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LA CHUTE D'EL-ARICH 
(Décembre f 799 ). 

Le désert oriental de l'ltg pte n 'intér·essa guère Bonaparte 

qu 'au moment de l' expédition de. Ti e. Aranl ce prépamtif , 
l'armée française avait dû se garder co ntre un e attaqu e éven­
tuelle des Lr ·o upe ottomane cl, dè le 3 août r jg 8, un 
reconnais ance était po u ée dan . la clieec ti on de Belbei 
elle derail aboutir au co mbat de ala bi eh , qui e déroula 

le J r août. La positi on fut conse rTée el mi e en état de dé­
fen e( J). 

Plus tard. lor qu e la ca mpagne de yrie fut d 'cidée . il 
fallut bien faire davantage et co n Lr·uire une lign e de défen e 

ur' la fron tièr·e égy ptienne du nord-e· t. C'es t le 23 décembre 

que Bonaparle donna le in lructi on sui1·anle : << \'ou don­
nerez l 'ordre au gé néral l{ey ni er d 'ordon ner au général 
Lagrange de e rr ndre à Kati eh, de reco onaltee la roule avec 

la plus grand e e\'actitudr , de pous er jusc1u 'ù la mer. d 

reco nna7tr·e la po ition de 1\atieh par r·apporl à Pélu se . Il sera 

accompagné du chef de bri gade Sanson, qui aura arec lui 

le ounier el tous le moyen néce aire pour construir 

à Katieh un fort. ·oit en pali ade , oit en maçonneri e, 'il 
y a de la pierre, capabl e de mettre Lr ir 5o o. homme et une 
ce rtaine quantité de maga ins à l 'abri d toute allaque de 

Yive force ( 2) >> . 

(1) C. de la JoNQ rÈnE, L'expédition d'Égypte, IT. p. 369-35 o , 
3j o , 3 7 2 . 3 76-3 8o. 02 -533; III , p. 177-191 , 3o6 3o8. 

( 2 ) Correspondance de .lapoléon [•', V, p. 2 2 5- 2 2 9. 
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Le 1 lt janvier, ii donnait l'ordre de lui faire co nnaltre la 
di Lance de Kali eh à el-Aricb el le nom br de pu i ls qui ' 
trouvent (1). EtlegénéralLagrang r pondail lro is jour plus 
lard : << Ei-Arich e l un village a ez con idérable. Il y a d 
la bonne eau en abondance; il esl à une petite li eue de la 
mer. On y va ai émenl dan lroi jour de Katieh ( 2) . >> 

Le 2 7 janvier , Bonaparte 'occupe, pour l 'avenir , de la 
mise au poi nt de la défense d'el-Arich : << Le général He nier 
partira le 1 7 pluùô e de Kalieh , pour se rendre à ei-Arich. 
Il e l in di pen able qu'il ail av c lui au moins 2 5o a peur 
et le plu d'ouvri er el de maçon po ible, et la quantité 
d 'offi cier du génie, des pont el chaus ée el d'ingénieurs 
géographe néce aire pour : 1 o construire à el-A rich un 
fort de la dimen ion de Katieh, à l'exception que je désirerai 
qu ' il fût en pierre et qu'on pût tirer parti de celui qu 'on 
dit y ex i ter; 2° pouvoir fa ire la reconnai sance elu local en­
vironnant, sonder le côtes el lever la carte du pa y (3) >> . 

Entre temp , le troupe de Djezzar. Pacha de Syrie, 
s'é taient emparée du fort (4) et ce fut en cet endroit que 
se déroula la première bataille de l'expédition de Syrie. Le 
général Reynier arrivait le 9 février 1799 de ant el- ri ch , 
et enlevait le village. L'affaire avait été cluJ'e ct coû tait deux 
renls Lu é cl lroi cen ts ble é . Aussi Reynier jugea-t-il qu 'il 
ne pouvait s'emparer ans artillerie de siège d ' un forl ce int 
d 'un mur de ma onnerie de vingt-cinq à trente pied d 'élé-

(t ) Co!Tespondance, V, p. 26lt, 266 -267, 27· -273 , 3J6; 
De la JoNQUIÈII E, IV, p. 1 12 . 

(2) De la Jo ·QuiÈIIE, IV, p. 5o . 
(3) Correspondance, V, p. 28 1 , 2 9 o- 2 9 2 ; Mémoi1·es sur l' É­

p,ypte, publiés pendant les campagnes du général Bonaparte, TI, p. 1 1 lt ; 
De la JoNQUI ÈRE, I V, p. 1 1lt. 

( b) llfémoù·es du mm·échal Berthim·, p. 3 9-IJ o ; J3EnTIII En, Relat-ion 
des campagnes du général Bonaparte en Égypte et en y1'ie, p. lt 2 ; 

De la JoNQUlÈRE, III, p. lt98. 
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ra i ion, par eon équeo t it 1 'ab ri d ·un e scala de. La fo rte re 

fu t bloquée dès le 1LI féHicr el ell e cap itula le 2 0 (1) .. 
PPnda nl ill campag ne dr Sj'i" ie, la t' gion cl 'el-Arich fut 

1 'objet des soin s atte nt if du commandement : << Je vous fai 

pas er l '<; lal des approvisionn omenls à mellre dan les place 
d 'e l-Ar i<" h, Kalieh. Sa lahieh. et Belbei : la première de ce" 

places doit être appror ision née ara nt les autre ; Katieh 1 
sem en uile (2 ). >>Et Bonaparte donnaitlui- rnème de détail · 

sup plémentaires le 26 fén irr : << Quanl au fo rt d ' 1-A.ri ch , 
·on imporlancr e t !elle. que jr dé i rr que l'on n'épargne 

aucun mo en pour le mettre dans le meilleur étal de défen C'. 

· Ordonnez que l'on ra e tou te le· maisons qui peuvent n 

faciliter l 'a pproch , et ul'loul lous le · mina ret ou terra e 

q ui era ient plu élevé que le for t. Faite faire un fo \ 

toul au tour. avec un ma if de terre pali aclé. de ca emal 

dans le q uatre tour : aulanl de cas rne que le local peul 

en pr nnetl re . un hôpital de · oo lit el des magasin (3 ).>> 

Les traraux ne vont pa a ez vil à son gr ' el deux 

main e plu Lard. il préc i e . es in tent ion : << Oe personne 

arri1 ée d 'el-Arich m' in lrui ent qu 'o n n ' a encore rJen 

fait, pa même rétab li la br che. Veuill z donner des ordre 

pour que le répara tion cl 'un fort i e en ti el n ' éprouven l 

( 1 ) Tmn \ UDE \U. lfist. générale de 1Yapoléon Bonaparte, I r' p. L :3 ' 
1. 5. . i\IwT' Mémoi?·es p oU1' SCI'IJÎ1' a z· histoire des cxpédition,s en Égypte 
el en Syrie. p. 1 1 7 ; llistoire scieatijique el militaire de l'expé~ition 
.fi·cmçllise en Égypte. IV , p. 29 6 ; K\L KOWSK I , Les Poloncus en 
É,'fypte. p. 1l18 ; Le clunseur Pierre .lfillet, p. 7 6 ; Correspondance, 
V. p . 3 o 5 , 3 1 1 . 3 1 5 , 3 1 g , 3 1 - :3 3 o · P ieces dit• er ses et corres­
pondance, p. 20 ; D e laJoNQUIÈRE. L , p. 1 2 6-1 32, t 5 1 et uiv .; 
lh JTE . Égypte sous la domination française, [ . 9 9. 

(?.) De La JoNQUIÈnE, , p. 67 7 · L~ n n EY Relation historique 
et chi1·argicale de l'expédition de l'armée d'ot·ient, p. 9 2-g 3. 

(3) C01·re.1pondance . V. p. 33 7-338. oir : Uistoire scien­
tifique, IV , p. 3 1 6 ; DE GE~ETTE , ffistoi1·e médicale de l'arm e 
d' Orient, p. 66 . 
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aucun retard. ous sen tez qu' il peut arriver de éYéncments 
tels, qu' el-Arich devienne notre tête de ligne, la<J uelle, pou­
vant tenir quinze jours ou un mois, pourrait donn er des 

résultats incalculables ( 1) . >> 

Pourtant l'appro i ionnemen t de Kati eh el d 'el- ri ch n 
'e iTectue pas ans difficulté ( 2), et l 'é tat ani taire n' e t 

pa parfait : << El-Arich e l tranquille, lit-on dan un docu­
ment daté du 1l1 mai. el an inquiétudedu côté de l'enncmi. 
ses fortification sont entièrement rétablies; la pe le avait 
fait de ravage parmi la garnison. mais beauro up onl été 
sauvés par le zèle d'un olllcier de santé de la place, el la 
maladi e diminuait journellement (3) . >> 

La retraite de Syrie va redonner une grande importance 
;\la région cl il era capital de vérifier l 'é tal de pu its envi­
ronnant (4). L'armée pa se à el-Arich le 2 juin el Bonaparte 
ordonne de non eaux L•·maux et des fortiî~ca lion . fait appro­
visionner la place de 'ivre et de munitions, il y lai se une 
garnison de cinq it six cents homme , avec ix pièce de 
canon (5) . Voici d 'ai lleurs les ordre donné le même jour : 

<< Le 1 cr bataillon de la 3• tiendra garni on , j u ·qu 'à nouvel 
ordre, clans le fort d'el-Arich . Le commandant du géni e y 
laissera 8o sapeurs et les ouvriers nécessa ires. Le général 
d 'ar ti lleri e la issera ,)o canonniet·s, deux forges de campagne 
et le nombre cl'ouvt·iers el d'art ificiers néce saire . Il lais era 
de attelages pour pouvoir alleler deux pièces de campagne. 

(t) Co>TeJpondance. V, p. 356-357; TnmAUDEA u, TT, p. 181 , 
266. 

(2) De la Jo Q u~nE, I , p. 68o-68t . 
(:l) De la JoNQUÈliE, IY, p. 668; T nmAUDE.Iù, II , p. 174. 
(4) Con·espondance, \' ,p. 428; De la Jo Q t ÈnE, IV , p . 563. 
(5) De la Jo 'QUIÈRE, IV, p. 5p., S92 , 5g4-!l96; Cm·,·e~pon-

dance . V, p. lJL1 o ; llistoire scientifique, , p. !1 6 8-lt 6 9 ; MémoÙ'es 
sur l'Égypte, II, p. 7 S-7 6 ; Joumal du capita·ine François, p. 3 3 7 ; 
RYM E, p. 1 2 9 ; Mémoires de Berthier, p. 1 o 1 - 1 o 2 ; Tu m AU DEA , 

II, p. 277, 28o. 



L'é tat-majo r cra compo e d ' un chef de bataillon co mmandanl 
la place , 1111 adjudanl ta pitaine ou lieutenant , un oOicier· 
sup \· rit•ur tl 'artill rri r . rl01tx adjudant s ta pilainc ou li eute­

nant s. deux ofll ciers supérieur du génie et deux adjudanl 

d 'un grade ubalLerne, un commissai re de guerre . Le toul 
·era , ju squ 'à nouvel ordre, commandé par un adjudant généraL 
qui con cn era a\·ec lui - o homme de cavalerie el o dro­

madaire . Cel adjudant géncra l rendra co mpte au gc néral de 
b t·igacle qui se ra établi à Kalieh. L'ordonnateur en chef 

prend ra Lou le les me su res pour approvisionner el-A ri ch de 

tout cc qui e t néce aire à 1 ooo homme de garni on 
penda nt six mois ( 1 ). >> Le mrme jow· Jaco lin nol e dan on 
fou1'11ll l : << Levé le plan de environ d 'el- _rich à la bou sole. 

1~1 -.\ri e b c l un Jort ca rré, de 8 5 à go loi e , flanqué de q ualre 
tours octogo ne . Le village au nord , qui était consid ' rable, 

es t déjà au x deux li rrs démoli ; on ''a démo li r le res t , pour 
cl égaaer le forl, autour duqu el on e propo e de l'aire uu 

fo sé el d ajouter de nouvelles fortifi cation . Le général en 

chef a décidé qu 'il ' aurait une garni on de 5oo hommes, 

Li ingén ieur . Ce tte place e l regardée comme la clef de 

1 ' l~gy pte ( ) . >> 
La iLuati on re Lait délica te, comme le remarquent cer tain 

rapport de l' époque : <<Cc forL , éparé de l'ltg ple par un 

grand dé ert , ne pouvait être secouru en ca d 'attaque, ni 

mème rav itaillé en temp ord inaire gu 'avec de grand e diffi­

cult (3) . >> Au si Bonaparte clé ire avoir à quoi 'en tenir 
ur le in lruction précédemment donnée eL il écrit le 

7 juin au général Berthier : << Vou donnerez l 'ordre au 
gr n(• ral de di vi ion M nou de partir ave le déLachement de 

( 1) Dr la Jo:'iQL'1 ÈRE , IV, p. 5gg, 616 ,632 ; B E RTUJEil , Rela­
tion, p. 110-111; Co1'respondance, V, p. 663-1!66. 

(::>.) De la JoNQI'IÈnE, I , p. 6o 1. 
( 3) P ELLEPOI\T, ouvenin militai!'es et intimes, I , p. 1 57 . 
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dromada[re el cl e. ca' al erie pour rendre à el- ri b ; il fera 
1 ' in pection cl lroup , de diff'renle arme qui e trou v nt 
à el- rich. Tl f ra partager If' maga in · de sn bsistan crs en 
ri eux : il fera ver er dans t.m c qui t néce sa ire po ur nourr[r 
la garn ison p ndant quinze jour ; dans l'antre, l'a pprov[-
[onnemenl de iège, auqnp] n ne dev ra toueher· qu 'en ca 

que l 'ou oit im ti . li vi itera le maga in d'a rtilleri e cL 

con talera, 1 ar un procè _, rbal où e trouvera l'ofl icier du 
génie. la quan ti té d pièce qu 'il faudrait pour la cléfen e 
cl 'el-Arich el l ' poques où il faudrait. que cette artillerie 
arrivât. Il e fera romell rr l'inv nlaire de app r·ovi ionne­
mrnl cl 'arlill ri qtri exi 1en l. fon intention r t qur l 
1 iè e fran air oien t approvi ionnée à t .ooo wop · 1 ar 
pièce , e l lP pi hP turque à 5o o. Il fera . con ·ta ler également 
par un procè -verbal la situation ot'l lrourenlle ouvrage 
de fort ification el le lemp~> que l'on croit. avec le mo rcn 

ac tu el. que le OLI\ragr Pronl fail ( t ) . >> 

Bonaparte ' cri1 atl le t5 juin : <<J'ai lai one bonne 
garni on dan le fort cl 'el-Aricb qui e L cl 'jà dan un itua­
tion respectable ( 2). >> Il rmble d ail! ur ab olument tran­
qu ille, pui crur, dan un rapport au Dirrc loire. daté du 
2 3 juin , il exprime l'idée que l'occupation cl ' el- J•i h ferme 
l 'entrée de rltg ptr du côt ' de la Syrie (3) . er ette 
époque. ix cent · homm ·. ou le ordres de l'adjudant­
gé néral Cambi ·, formaient la garni on d'el-Arich. ar c dix 
pièce de canon ( 4). 

Ou continuaiL d 'ailleur à travail! l' avec la plus grande 

(1) De la Jo Q limE IV , p. 6o7. 
( 2) Correspondance, , p . 1 5 4 . 
( 3) Correspondance. \ . p. ft 7ft . 
(Ir) De la /o QUI~' IIE , rv. p. 6tlt-6t5; GuTRY. L'armée dP 

Bonaparte en l!J{Jyple, p. 32t; Rn1E, p. t 36; l listoi?·escientijique, 
\'I , p. t6 li. 
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activité aux fortifications de la place ( 1 ) . Bonaparte e Limait , 

r n effe t, qu ' el-Arich el Kati eh elevai en l èlre livrée à leur 
propres ro.·ces (11). 

Le Coutrier d'Égypte, dan on oum ' ro du 19 mes idor 

an VII (7 juillet 1799), pub liait la nole suivan te du e au 
géomètre Co laz: <<Le forl d 'el-Arich donne beaucoup d 'avan ­

tage à celui qui Je po ècle ; il a ure la joui ance de citem e 

abondante en eau douce qui. san aroit· la pureté dr celles 
du Nil ou de la Seinr , es t trè potable; il donne la facilit ' 

d 'é tablir des maga in pour les troupe , oit qu'elles ai ent 
pas é le désert pour aller d ' Égypte en ri e, oil Cju 'elle 

se cl i po enl à pa ser de Syrie en Égypte. Ce fort a tou­
jou rs fait partie de l'Égj'ple : il es t néce . aire à .a sûreté ; 
il est nécessaire pour agir ofl'en ivement contre la Syrie, lo u les 

le fois que l'ennemi y organ i era contre nous des mo en 
d 'attaqu r : loin de la comprencl •·e dan s le plan de démolition 

qu i a ' té exécuté ur le fortifi cations tombées en notre pou­

vo ir , pendant l' inva ion en S rie. le général Bonaparl 

ordonna d 'en augmenter la force . On n 'a pas cc sé cl ' 
travaill er depui qua tre moi qu e nou l'occupons; on 
Yienl encore d ' emoyer de ingéni eur aYec de nouvelles 

compagni es d 'ouvrier . pout· perfectionner le ouvrage t 

augmenter de plus en plus a force ( 3). >> 

La Yie n ' était , certe , pa trè drôle. << Ei-Arich, écrit 

Lauil (6 ), e l la clef de la Pale tine el de la rie. Il e 

!rouYe bâti ur le sable entouré cl qu elques mai ons, el en 

fa ~ de ia mer. Sa forme imite celle de Forts de ancien 
Romain . Mille hommes de garni on pourraient le défendr 

( 1) Co1'1'espondance, V, p. lJ g 1 . 
(2) De la .ToNQ 1ÈRE, V, p. 33o . 
(3) De la JoNQ IÈIIE, IV , p. 5g8 ; GALL.I ND . Tableattde l'Égypte, 

II , p. , 3g- 1l1o . 
(li ) LA1'TII., CamzJagnes de Bonaparte a .lfalte, en Égypte et en 

Sytie, p. p .-73 
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aYec uccè . Je plain bien le oldaL que l orL de tine. 

Le Arabe le plu accoutum' aux injure du lemp et à 
la mauvai e nourriture en éloignent ou1 oL leuc Lente . 

Le germe de la pe le ' dé' eloppe cbaq ue annee, eL l ta­
bleau de la mer, Lrop ouvenl ennu eLLx pour le navigateur 
devient ici. l ' unique distraction de l'habitant du forL ~> 

Au premiet· août, le wmmandanL du forl e nommait 

Geoffroy, frère du naturaliste G offro , aint-Ililaire, lequel 

écrivait à cett date : << omme le po le d 'el-Arich , trè hono­
rable par la confiante, e' l dé agréable en ce que ce tte for­

teresse e t itu e au milieu du dé ert, il a éLé réglé qu 'il 

n'y fero il qu e trois mois des jour l CJu 'un autre le relever it; 
il a déjà dem: moil' qu'il 'y lroure el dan . a dernière 
lettre il me mande qu ' il e l Lellemen L accablé de travaux 

qu 'il Yoitle Lemp. ·'écouler avec une exLrème rapidité ( t ).~> 

Le co mmandanL Gt>ofl'ro) était opLimi Le : << Me trava ux , 
di ait-il à on frèrr, out a ez con idérable ; j ' ai fait de 

la bonne lJe ogne cu un moi de lem ps. ·ou omme , n 

un mol, à l abri de IouLe insulte et en éta l de ouLenir un 

siège. La conduite de· ouvrage occupe Lou m · in LanL . 

Le Caire L moin ·ûr qu ' l-Ari.ch, et, dan · ce momeuL où 
l 'armée es t réunie ur la côte, l'ennemi doit tenter quelque 
mo en pour arm r contre nous le pay , au i j 'attend avec 
impatience le uccè de la campagne pour être tranquille 
sur lon orL ( 2). ~> 

Pourtant , dès cel instant , de rumeurs p 11111 Le· circu-

laient, el bien de geu cro aient le for t d 'el-Arich en dan ger, 
témoin ce tt autr lettre de Geoffroy aint-Hilaire à on frère : 

<< On pré ·um oil qu e la Syri aniv roit par lel'rc, lan di que 
la Turquie no u atlaqueroiL par mer. D ce Lle pré ompLion 

( 1) GEOt' FROY AJ:\"T-Il lLAIRh, Lettres écrites d'Égypte} p. 1 il5 . 
( 2) GEOFFROY SAINT-HII.AIRE. P· 2 6 5 - 2 6 6. 
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nos exagérations a1 oient pas é it !"attaque d 'el-Arich et 
d 'autre pen e11r , enchéri , ant ur ce bruits ridicule , 
an nonçoirol sa, oir cl<· bo ru1r so urce qu 'r l-.\ rich avo il élé 
peis d 'a saut et la garni on passérau fi l de l 'épée . .l ug zele 
mes mot·telle inquiétude pendant Lroi jour ( 1 ). )) 

Bonaparte alla it quiller 1 'l~gy ple et la ituation elu fort le 
préoccupait. . ··arail-il pa- fait ordonner au général San on 
de <<to ut acrifl er aux fortifi ca tion d 'e l-AriclH ( 2 ) . Enfin il 
cl éreloppe Ioule sa pensér clans les in lructions qu ' il lai e 
au général h.léber le 22 août (3) : 

(( On ne peul pénétrer elu co té de l'e l qu 'en lraversa nL 
J'i sthme de Suez par le chemin de Gaza , rl-Aricb . Katieh l 
Sa i hi eh. Unr fo r lere sc il el-A rich. une de moi nd re impor­
tance ù Katiclr , ... accrollra ieul beau co up l'obstacle naturel 
qu ·o ni·e ce lle frontière. J ·ai fait Mmoli r Je village cl" el-.\ rid.t: 
il faut ache1er dr con Lt·uire la ra emale dan l'intéri eur du 
fot·L. Ir ch min rourert cl 110 glari . 1111 contre carpe el ir 
redan en ma onuerie pout' Mcourrit· el ballre le ba -fond . )> 

Pourtant. eu prenanl on commanclemenl , le général Kléber 
e l loin d ' ~l rc ras uré et no u donn eron ici le ex traits de 
son ré lèb1·e rapporl au Direclo irr, daLé elu IJ vendém iaire 
an VJL ( · 6 eplembre 1 7 9 9). 1\ou y ajouterons les ob erva­
tion critiques de Bonaparte, à qui on l'avait communiqué (IJ): 

<< Le général Bonaparte dit : << Al e:\andri et el-.\ rich, Yoilà 

( 1) GEon-noY .I Il'iT-Ilu,.unE, p. 1 2 6. 
( ) De la JoNQUIÈLlE V. p. 5/t 2, 5 Lt Lt-5Lt 5 ; Correspondance, 

V, p. 55 3 ; G .u.u.~n, I, p. 1 68 ; .lié moires de Berthier, p. 1 6g. 
(3) De la JoNQ u'::nE, . p. 5gg-6ofr; KELLEII, Expédition d'É-

gypte, p .. g8-3o7 DESJ' IIEZ , ne~air, p. 117. 
(fr ) Mémoires de Berthier, J, p. 2 1 /1 ; Fuite de Bonaparte de l' É­

gyp_te, Paris 18Jl1, p. 13, -23; DEtt , Histoire de l'evpédition 
d' Ëgypte et de Sy·rie, p. 2 7 1 ; En No ~·, Kléber, p. 2 9 9-3 o o ; Jiis­
toiTe scientifique. VL p. 3oo, 36L1; De l~ JoNQUIÈRE, V, p. 5g5; 
K ELI,En, p. 8g; Correspondance. V, p. 57/1; Pous mtGUE Lettre, 
p. 1 8 ; Lo~cno tx, Bo,naparte en Ég,ypte. p. fr 2 r , 1l1 6 ; Rous. EAl , 

Kléber et Menou en Egypte, p . 81. 
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<de deux d efs de l ' Ég p lf'. El- \rich e t un méchant foet à 

<< quatre jou rn ' e dan le cl ert , la grande ddli ulté d l'ap­

<< 1 eovi ionner n pee met pa cl' j t r une garnison d plu · de 
<< deux renl inquanle homm . ix cenl mam louk eL Arabe. 

<< pou reonl quant il le 'oudronl , intercepter a communica­
<< lion avec Ca li eh ; t co mm . lor du dépa rt de Bonaparte, celLe 
<<garn i on n' avait pa pou r qu inz jour de vivre en avance, il 
<< ne faudrai t pa plu de lemp pour 1 obliger à se rendre an 
<<coup férir. 1> 

Commentaire de Bonaparll' : << L fort cl el- rich. qui peul 
contenir cinq ou ix cent homme. de garnison . est con lruil 

en bonn ma onnerie; il dom ino le puits et la forèL de pal­

mier cl l 'oa. i de ce nom. C'es t une vedelL situ ée prè d 

la Syrie, la eul porle par où toute armée qui veut atlaq uer 
l ' l~g pte par terre pui s e pa cr. Les localités offrent beau­

coup de di ffi ul té aux a iégean ls . C'e l do n· à ju lr lilre 
qu ' il peut Nee appelé une cl cl f du dé er t. 1> 

C'était bien l 'impre ion que Bonaparte devait doun r 

dans la métropol e, pui gu 'un note, parue dao la Gazelle 

nationale bi n aprè les év ' ncmenl , le 1 4 janvier 1 8 o o, 

procmait Ulte écurilé certain : << El- rich esL une pla ce 

forte : eUe a ·inq ba Lion , un e bonne contre carpe et lroi 
for ts à t 5o toi de la plac . Ce qui rend cetL po ilion 
trè militairf' el extrêm ment impor lante, ce sont le pui t 
qui ont de la bonne au el r11 abondance. Ainsi il e ·L impo -
ihle aux Turc d 'entrer en l~gyp te ans, au préalable, faire 

le siège de celte place : c qui t regardé comme impra­

ticable, parc que 1 'armé a iégean te erail obli gée de fai re 

veni r de l'eau d la yrie, qu'elle n'aUt·aiL point de fourrag 

ni de boi , et qu 'elle erail obligée de former a tranchée 
dan des a ble mouvants ( t ) . 1> 

( 1) Le chasseu1· )/illet, p. !1 5 9. 
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Il semble bien que Bona part e ait exag ' ré la force d'el­

Arich , car le général Du gua éc ri va it en fructidor an VII 
(se pt embre 1 ï99 ) qu ' unc << portion dcs murs d 'e i-Ari ch 

tombent d 'e ux-mêmes ( 1 ))>. En oul t'e une nol e du comte 
Reynier semble lui clonnrr ra i on : 

<< Le 1all on d' el-Arie l! es t tell ement placé qu ' un e armée 

qui reul marcher de ) ri r r n Égypte doit nécessairement s'y 

al'l'èler . afin de réunir le moyen indi pen ables pour pas er 

le c!Psert. Lnr pla ce construil r à ei-A ri ch aurait bien certai­
nement co m erl l ' ~:gy pl e. aura it mrme donné une allitud e 
mena antr .. si elle avait été placér de manière à co mmand er 
Lous le. pu ll : si on ava it pu entretenir une ga rni on ufft­
sante pour s'o ppo er à tou l étab li s emenl dan . le Yallon ; 

si les OUI l'aff(' · avaient pu être as er. prom ptement perfec­

ti onné, pour ré i ter ju qu 'à l'a rri1 ée de secours : si r lle 

aYa it pu être assez bien approvisionnée non eulemrnl pour 

·ou teni r 11n long bl ocus. mais pour four nir aux besoin s de 

l 'armée qui serait renue la ecourir. el pour ui vre les ennemi 

en S ri e. Mais tout cela n 'é tait pa ; le constructions étaien t 
for ! lent es au nlili eu d 'un dé ·erl olt l.oul manquait ; la mer 

n 'étant pa libre, les vivre · portés à do de chameau uffi­
saicnt ~~ pein r pour un e gami on très faible; l'e nnem i pouvait 

s'é tablir dans le va llon d'rl-Arich, y trouver de l' cau pour 

so n armée el en fai re le iège, ou co ntenir avec peu de troupe 

a faibl r ga t·nison . tandi qu ïl agirait en l::ffy pte. Les traraux 

co mmencés n 'étaien t pa termin é , et ce po te était peu for­
tifi é lor qu e l'a rmée du viz ir 1iul l 'a siéger dan le co urant 
dr nivô e an VIII ( 2 ).)) 

L'o n va voi r par le document. 

Kléber ·e préoccupa de ia situation 

( t) Ros E.W, p. 5 , nole. 

ui vanls que le g ' né rai 
d 'el-Arich. Suivant le 

( 2) Mémoires du comte Reynier, p. 2 3-2 b. 
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terme du général Berthier il voulut << qu 'o n doublât tou 

lr po ·tr qui protrgeaienl le terre cultivées, cl ' oulut 
qu'au lieu d'rlr réduit à la impie défen ive, el- ri ch fût 
en état de donner de l'inquiétude à l' ennemi , de tenter 
une sortie, d'anèler le 0 manli el de le liHer à Loule 

le privation du de erl ( 1) •>. 

t5 1euclémiaire an VIII (7 octobre). 

Je vien d 'apprendre que Ir bataillon que 1•ous a1rz envoyé 

à el-Arirh n'e l que de cent cinquante hommes; si cela e t 
ain i, il fau t sur-le-champ y envoyer cent hommes de plu 
eL mellre à la tète de ce lle troupe un chef de batai ll on in­

te lligent. qui ail 1 'amour de on éta l el l 'ambition cl 'a rancer. 
JI ne faul ' pa que celle garn i on oil rédui te à la impie 

défensive· il faut qu'en cas d'événement ell e pui"sc faire 
une ortie. u demeurant, YO US pouvez fair e connaftre aux 
offi cier. en général qui se trouvent it el- l'ich qu e . i la 

cléf'cn c de co fort répond à mon atlonle, la rrloire et Ir 

récompen e · fnilitaire . les allend nl à la foi s ( 2). 

1\.LÉBER AU GÉNÉRAL SANSON . 

1 5 renclémiaire ( 7 octobre). 

Je dé irerais que le ch ef de bataillon Cazal (3) sc rende 

sans aucun déla i il el-Arich po ur prendre le co mmandement 
de ce forl. Je lui envoie directement la lettre de commande-

( 1) .llé111 oi1·es dr F!erth ier. p. 2 l1 3. 
(2) Rou SEAu, p. 71J 
(3) Ro ussEAu, p. 75. 
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menl , afin d 'éviter toute c pècc de co nte !al ion il l' lrouvait 

un autre chef de batai llon (1). 

1 ;J ve ndémiaire ( 7 oc tobre). 

\'os ca marades, man cher Gazai. onl fait la campagne pé­
nible de laS rie , pemlanl que vo us èle res ! ~ it Les beh. Je 
ais q ur cela a ~ L é malgré vo u . je sais qu e l' OU y avez été 

util e cl grand ement occupé. mais tout ce la ne va ul point le 

pas age du déscrl. Vo u allez donc le L nlr r el prendre le 
commandrmenl du fort d 'cl- ri ch ; vo us erez le premier 

allaqu é par l'a rmée elu grand rizir ; c'es t l' OU dit·e que c'e t 

Je po Le d 'honneu r, c'e t rou inv iter à vo us y di linguer. 

J'aurai l'œ il ur vou ; la gloire Pt le réco mpen rs militaire 

rous attend ent à la fois. Jp n'ai d 'a utre in lructi on ù 10u 

donnPr qu e rr llP dr vous faire a i111rr, cl'éleclrise '' lrs t1·o upP. 

( 1) Le chef de bataillon Cazal, le héros cl 'el-Arich , étaitafT'ecté, 
en juin 1 79 8, à la di vi ion Kléber . Il pas a, en ao lrt , à la divi-ion 
Du gua, qui opéra it clan la région de Mansonrau, el.fut chargé 
de mission en vue de l'établis emcnt des communications. Il 
tomba malade ù Meballat el-Kébir ct re ut cette appréciation 
du général Dugua : «Ce t officier, qui m'a été du plus grand e­
cours dans ma dernière marche, par le zèle et l'acti vité quïla 
mis à m'aider à surmonter les difficultés sans nombre que j ai 
trouvées, a con tracté cette maladie dan le dernier voyage qu ' il 
vient de fair . >) Il fit en uite partie de l'am ée du général Damas 
chargée de reconnaitre la région à l 'e t de Man ourah. En no­
vem bre. Caza l fil une reronnai sance détaillée du littoral de Da­
miette, OLI il aménagea des emplacements de batteries, étttdia 
le mo en de communica tions enLt'e Damiette et Ro etle, el mit 
Borol.l os en état de défen e, et cn frn fu t chargé de fortifi c1· le 
centre de rési tance de Lesbcb. Aprè le incidents d 'el-Ari h, 
il prit part au siège du Caire au printemps de 1 oo (De la JoN­
QUÈ n E, II. p. '7 , 3 7· L171. 5lt5 , 566; HI. p. t lt8, 16 . 
3o2, 43 3. 631! . 456 . 458. 463). 
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et de rou d'fendre jusqu 'à la dern i' rc demi-oncr de pain . 

La nui t, on peul toul en treprendre ur 1 s 'l'ures; vou vous 

enirez de on ombre pour faire d vigoureu e orlie et 
enclouer leur pièct> , lor qu il eronl parve nu à le ' tablir . 

'a n allt> ndr d'autre ordr , vou pa etirez ilôl que vo u 
aurf'z reçu la pré enle; un heur de délai serail une heure 
précieu e cl perdue don t vou pomricz deveni r rcspon ahle . 

Lor que vou "er z parvenu à yotr u.o uv au po Le, le chef 
de bataillon Geoffroy pourra 1 abandonner et vou remplacer· 

à Le beh (t) . 

KLÉuP.R AU DrnE.C'fOI RE 

2 5 brumaire ( L 6 novembre) . 

Dè que ce mourement du grand vizir (de Dama ver Gaza) 
parvint à ma connai ance, je fi partir du Caire la divi ion 

Reynier pour aller camper à Belbei et renfo rcer le po te 
d'el-APi h Kat eh et Salahieh (2). 

Ku:BER À REYNIER. 

g frimaire (3 o novembre). 

Emoy z ent hommes d plus à el-Arich ( 3) . 

Ce tte introduction était néce aire po ur la compréhen ion 
de l 'important document qui va uivre. Tt 'agit du .loumal 

relatant le tt·i l~ événement qui marquèr·ent la prise d 'e l-

( 1) Rou SE 1u, p. 7 5 ; DEIItJUI , Jlistoi1·e de la natiun égyptienne, 
V, p. lr 6g .- Le chef de bataillon Cazal arriva à el-h i ch le , 3 
octobre ui ant le rapport du capitaine Bouchard. 

(2) Rou EA, p. r!LJ-115. 
(3) R ous SEAU, p. 1 2 6. 
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Ari ch par le Turc . Cc Joumal m'a été airnablrmcnl co mmu ­

niq ué par 1. Hao ul Houseau, à quij 'adre se ici l 'express ion 
de ma vive reconnaissance pour m'avo ir au lorisé à le p ub lier. 

Ce Journal a été rédi gé pa r le capitaine Bouchard , dont 
le nom Pst bien connu de ardtéologuc . En effel , cr fut Je 
capitaine Bouchard qu i mit la main ur la Pi erre dite 
<< de Rose tte>>, dan le excava tion qu ' il fai ail faire po ur· 
réparr t· le vieux fort qu i e l à quat t·c cent cin quante mètre 
au nord de Hose ltc ur Ja rire ga uche du ~il ( 1). On 
possède trè peu de ren rign ement sur la vie de Pierrc­
Jrrançoi Xavier Bouchat·d : né en J 772, ancien ' lève de 
l ' l~co l r Polytechnique, ce l offi cier el u génie fut compté parmi 
le · << uje t intell igent >> de J 'at·mée l 'Ég pte : il mouru L n 
183 2 (2) . 

JO RNAL HTSTOHT QUE 

des événements qui se sont pas. és au jo1·t d'el-Ariclz , 

depui.s le premiel' vendémiaire an VJ/1 ( 3 ·eptembre 1799 ) 
jusqu'au 8 nivôse 

de la mème année ( . 9 décembre 1 7 9 9 ), 
époque d laquelle il est tombé au pouvoù· des Turcs, 

Sui1•i de quelque détails ur la captivité de la garnison 
ju qu 'à a rentrée au Caire el terminé par le précis des juge­
ments du con eil de guerre de la première division de l 'armée 
en fareur du commandant et contre le auteur de l ïn m·t·ec­
lion qui éclata dans ce fort le 4 el 8 nirô e an VIII ( 5 et 

~ 9 décembre 1 799 ). 

Pluviôse an XIII (février 1 8 o 5). 

( 1) Dese1·iption de l'Égypte, XV , p. 1 8 6. 
( 2) Décade égyptienne, r' p. J 8 6. ; Camille L.W IER ' Autour de 

la Pierre de Ro elle, p. 6 . 
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Le 1 •' fructidor an Tl ( 1 août 1 799), j e r çu l ' ordre 

de me rendre à el-Aricb. Je parli d u Caire le 6 (2 3 août), 

arrivai à alahieh le 9 ( 2 6 août) et attendi dan cette place 

une occa ion pour me rendre à Ka lieh ( 1). 

(t) i\I. Thou ard, chef de bataillon du génie, dirigeait les 
travaux de alahieh . Pre é de termin er le partie extérieures 
de l 'enceinte avant l'époque de l'inondation du il , il me chargea 
de uivre le travail d'une de lunette . 

Les matériaux employé alor pour les revêtement des ou­
vrage étai ent d une mauvaise qualité. Il co n istaient en briques 
crue , séchée. au soleil ct fabriquée avec la terre du pa . Celte 
terre dont le fond e l un able pur a re u un mélange cl argile 
d ' po é par le inondation s ucce ives, el sc trou v usccptibie 
d 'è tre moul e u forme de brique. La quantité d 'argile qui entre 
dan la compo ilion de ces briqu peul ôtrc du quart du vohune. 
Elle èchent as ez promptement et ne e fendent pre que jamai : 
mi e dans l 'cau elle 'a ffai cnt et sc déform ent en li ' rcment. 

Le revêtement de OU\rage de alahieh e trouvaient dan 
la circon lance la moiu favorable, pui qu ' ils deva ient être bai­
gnés par le eaux, mai dans un pa oit il n ' ' avait pa d 'autre 
matériaux et où il était pre an l de e faire un e en ceinte, on e 
servait de ce qui se trouvait ou la main. L'expérience apprit 
bientôt qu 'on ne pouvait tirer qu un lr faibl e part i de ce 
briques si pongieu e el si friable pour la partie basse de revê­
tements. On 'aperçut au i qu'on ne pouvait les emplo er dans 
le maga in qui doivent ètre préservé de l 'humidité. On s'oc­
cupa alor a réunir une gr,mde quantité de briqu cu ite : le 
lac Mcnzalé el le canal i\Ioë pré en tèrent de communica tion 
au i promptes que facile . Pendant la durée de 1 'inondation 
le barques du lac Ienzalé et celle qui de ccnde11t le canal de 
i\Io ës peuvent arrÎ\cr jusqu'à alahieh el )llêmc pendant toute 
l 'année. Les premi re peuven t remou ler le ca nal ju qu'à la 
digue Douhar- étamé, cl 'où Je traj et par lcn e e l en uite peu 
considérable. Le ol de Salahi h est peu olidc , cl il m·ait im­
pruden L d 'y con truirc san a urer a fon la lion ·ur de bon 
piloti . ·· n grillage crail peut- tre in uffi a nt parce qu e le · 
veine le cc lcuain ont inégalement mélangées de abl cl 
cl 'argile cl qu 'il en pourrait ré ulter de aiT ai cmenl partiels. 
C'est un e[ eL de celle nature q tti a en Lralné la chute d ' un e partie 
de la mo quée L fait pencher d 'une mànièt·c lr en ible le 
minaret qui est à l 'un de ses angles (Note de t'auteur). 
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Le 1 " vend émiaire an YIII ( 2 3 eplembre), je pat· Li s de 

Salahielt m•ec un batai ll on de la g• demi-brigade d 'infanterie 
dt> li rr nf? qui a ll ail rcleYcr la ga r·ni so n de Kati eh. J' emmenai 

èWCC moi 6o pri onni ers lure pour être emplo és aux lra\aux 
d 'ek\ricb. 

On pa a la nuit dan un pelil boi· de palmiers. le seul 

qui e lroure ur la roule. Les puil araient été co mblé par 
lr .\rabe eL on n'r lrouYa point d 'ea u. Le lend emain on 
arriH1 ù Kali eh à midi. Je rejoigni là un de me camarades, 
M. Piquet. ofllc ier du !Jénic. qui èHail éga lement un ordre 
de sc rrice pour ei-Arich el lJUi allenda it depuis plu sieul's jour 

une occasion pour s'y rendre. i\"ous profitâmes du départ 
d ' un ba tai ll on de la 2 ' demi-brigade d'in fante ri e légère 

qui de Kali eh était enroyé en ga rni on à el-Ari cb. :\ou pat·­
llme le LI Yendém iaire ( 2 5 se ptembr·e) et aniràme le 6 
(· 8 eplcmbrc) it t> heure du malio . 

Le l'ol'l d 'rl-:\ rich esl Ploig11 (\ de la mer d' er11iron LI kil o­

metres. JI CS L bâti ur un r eo llinP dom inée Yel'S Je sud à 

por lée de <:a non par plu ieur mon tagnes de . able. Il co n­
siste r. n c1ualrc murailles non lcrrasséc . de So mèlrrs cha­

cune , di . po éc ù angle droit , Jl anquée de quatre petite 
tour octogones qui occupent les angles . L'épai eur moyenne 
des murailles es l de 2 it /r mèl re Pl cêlle de tours de 3 mètre ; 

le murailles r l Ir lours so nt de 1 ier·t·e et d ·une bonne 
maçonne ne. 

Lor que l 'armée françai e co mmandée par le général Bona­
pai·te s'empara de ce fort, plusieu1· pa r·ti e de l 'ence inte eL 
notam ment le so mm l r tai C' nt en ll1 c1Lllai . étal. el le de\ ant 
L~ l a ilmasqué pat· uu 'i llagc. On . 'é lail d 'abord occupé ù le 
mellr·e dan un éla t pro\'Î oirc de dél'en e . Les muraille· cl 

les lour a rai ent éLé répar e el défi lée de hauteur Yoi ine . 

Un pa rapet de ma onncrie de cinq cl cimètres eul ement 
d 'r paisseur ·ur 1 5 de hauteur. mail été 1tab li au lour de 

remparts, cl un parapet semblable, mai · de Luit d é~:imè tre 
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d'épai seur sur 9. mèlrrs de hauteur , couvrait le terre-plein 

de tour où l 'on a'ail placé l 'artilleri e. Ces parapets étaient 
percé de plu ieur embra ures dont la direct t·icc pa ait 

par le milieu de chacune des faces. Les maisons de l' intérieur 
avaient ' té renve1· ées à l'exception d ' une pelile mo quée 
qui enait de maga in de viiTe , d'une mai on employée 
pour l 'hopital. d'une au tre où était établie la munitionnaire 
cl de deux autre pour lP ma15a in de l 'artillerie cl du gén ie. 
Les réduit voûté des deux tour avaien t été déblayé et 

servaient de maga ins à poudre. A l 'exléricm toutes le 

maison avaient été détruite ; une pelile lunette en brique 
crues ava it été cons truite en avant de la porte du fort pour 

le couvrir des vues elu dehor , el deux petites traver e en 
protégeaient la communication . 'n fos é avec contrescarpe 

rerêtu en pierres sèches enveloppait la lunette et e pro­
longeait vers la rh·oite ju que devant la lour vo i ine. En exé­
cution du projet de commuuicat ion arrMc pour ce fort, on 

m·ail crrusé la fondati on du bastion D à gauche de la porte ( 1) 
et on en po ait les première pierres ( ) . La garn i. on, com­
posée d 'e nviron 5oo homme , ne pomant ètrc plac c dans 

(t ) Les matériaux qu'on employait à el- ri ch. pour la con­
struction, con i taienl en pierre el en brique crues . Les pierres 
dont il n 'eÀi le pas de carri re dan l s environ , cr Liraient 
des ruines de mai ons. Elles parai sen t avoir été tran portées 
à dos de chameaux, car les plu gro se n 'exc dent pa le poids 
de too kilogramme . Les briques crues sc fabriquaient ur les 
lieux; la terre qui ervail à leur fabrication e l un e argile jau­
nâtre mélangée à une portion de sable. On la pétri ssait avec de 
la paille hachée et on la moulait dan les form e . . Co briques 
prenaient en échan t une as cz grande dureté ; ell e sc ramolis-
aient à l' eau sans changer de forme ct pouyaient supporter 

un e forte pres ion. 
On sc servait pour mortier de la pàte dont les brique étaient 

formée . (Nole de l'auteur.) 
(2) Je publie le manu cril intégralement, en signalant qu'il 

n 'es t accompagné d'aucune carte. 
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le forl , ù ea use de ' rar 111 Ps r l des déco mbres lont il était 
rempli éLaiL ca mpée ·ou les murs du co té de l 'es t. Le ca mp 
élait com posé de deux li grw de baraqu r fait es avec des 
lrom s Pt des hr·an thes de pa lmiPI' . 

JI arril'ait lous les di\ jours de Kalieh une earavane qlll 
apportait le · 1 irre · el ault'f' objrt · néces airt> . el on <wait 
en maga. in des prOI'ision. de iègc amquelles on ne dr1ai l 
loucltrr qu e dans de ca urgent ( 1 ) . 

Ln très bort puil dan le fol'l t>l plu ietw ar1l res dans lrs 
e111irons foum i sa ienl de l'pa u Pn abondan ce . 

'l'el éf."a il l' étaL du fort cl 'pJ-Ariclr ;\ l' époque du 6 vr ndé­
miairc an Vl!J (2 H eplembre) . [[ re taiL à construire /1 ba ­
Lions, 2r creu ·cr le fos é . étahlir· les contre carpes et form er 

les glac i . . Il fallait remplacer le · 1 arape t provisoire par 
d 'autres plu s solidt>s cl plu s épais, déblayer lÏrtl éri r ur E' l 
co n lntire le · établi emenls néressaire · it la ga rn iso n. Co n-
id l• ré par rapport aux éré nemE' nLs mil itai1·e . . ce fort qu i éta it 

Ir po·Lr arancé de l'a l'lnér fran ca i c, était menac(' d ' une 

all aqur proeltaiJW: on ·a1ail par de rr nse ignemenls cr rl ain 
qu e l'armée turque, co mmartd éc par le grand 1i ir . était 
campée so us le murs de Dama . 

EI -Arich. priré d 'habitan ts, n 'on'!·a iL aucune resso u1·ce rn 
ouvriers: nOli S n'arions à nolr t> di po ili on qu e quat r·e com­

pagni e dr apeur . quatre min eur cl Go pri onnier · turc ; 
quelqu e soldat de la garni on tra1aillaienl de bon ne rolonlé 
Pl recc1aient une rétribution qui leu r était exac temen t pa ·ée. 

Si" ma~oH qui e renwn lrèreul clan lE' nombre. ne pou­
lairnl mr nrr dr fronl le lra\ail dr deux ba li on . el co mme 

le bastion U fuL jugr plu important pour la défen e, 1 

( 1) Slll' la roule d 'el-.\rich à J(aticb, voir la reco nnai-. an e 
effec tuée par le chef de brigade Lazow ki ( KALKOW KI, p. 26 1-

2 63 ) . 
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ba Lion D fu t u pendu au niveau du fond du fossé , et le 

premier fut commencé le 1 1 vendémiaire (3 oc tobre) . 
ur la droite d 'el-Arich t \ er un petit boi de palmier 

qu 'on remarque \CL' lam r, e tl'embouchure d ' un torren t, 
dont le lit dirigeant ver le sud, para1t une origine fort 
'lo ignée, ou de bl'anche Lr' multipliée si l'o n en juge 

par le volume de eaux qu'il roule par intervalle . Le 1 5 l'en­

démiaire (7 oetoLre), ce torrent e gon fla lou! il co up el on 
lit e remplit à la hauteur do 1 5 ou 16 décimètr .d 'une eau 

jaunâtre qui était omporl e v r la mer avec une gl'ande 
rapidité · il coula quatre jour de uile avec lrès peu de change­
ment cl cc a pom ain i dire au i prom1 lemenL qu ' il avait 
commencé; on ne s'aperçut point de pluie qu i occa ion­
nèrcnt ce phénomène el c'e t la. eule fo i qu 'il a été reniarqu é 

pendant 1 'occupation d 'el-Ari h par le Françai ( 1). 
Le t 6 (8 octobre), un petit bâtimen t lure. 'approcha 

beauco up cl la côte par le lra\er de palmier , cl prit con­

nai ance du mouillage . • \vanl d reprendre le large, il Lira 

du cà t du forl plusieurs coup de canon. 
L Geoffroy ( 2 ), chef de bataillon du gé nie cl commanclanl 

( 1) << 1. Bouchard, capitain du génie qu i a séjourné long­
lcmp au fort d 'cl-1\.r ch, rt qui a fait plu icLw rcconnai ance 
importante dan · le · em iron·, a bien voulu nou · le communi­
quer; il a reconn u Je lit du torrent d'el-Ar ·ch, connu des ancien · 
ou le nom de Ton·ens IE(fypti, sur un longueur de plu de 

5o kilomètre dcpui 1 e fort j u qu aux ources ou ré ervoir de 
Gayàn . Cc dernier point, qui e t bien conn u, sc trouve ur la 
rou le de Gaza au mont inaï. 

«Ce torrent cl cl- rych prend nai ance dan les montagne 
située au nord del Arabie Pétrée. \1. Bouchard , pendant on 

jour à cl- ·ycb, l 'a vu débord r :le débordement ne dure or­
dinairement que vingt-quatre heure . l'lous en avon remarqué 
Je trace en levant on cout' , depui le fort ju qu'à la mer; cU 
présentent une larg ur d plus de 6o mètre ur un e hauteur 
Téduile dun mètr .>> (Demiption, \II , p. 368-36g .) 

(2) Geofl'roy était capitaine du génie au début de la ~;ampagne 
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du fort, fut rrmp lacé clans son doubl r commauclemenl par 

le chef de bataillon du gé nie Cazal , le 1 du mème mois 
( 1 2 oclobrc) . Ce dcrniC'I· éta it esco rté par un détachement de 

25 clromadaires( 1). qui fit parli e de Ja ga rni son . . \ pn'-sa iOil' 

r6glé ·es di1 crs cnices, M. Caza ls diri gea ses 1ue · 1ers le 

pa · qui nous emironnail. Ju sq u'a lor il n 'm·aiL été fait 

aucune reconnais ance; on cra iana il de 'éloigne r à portée 

de ca non du fort cl quelqu e · accident , arrivés pour ain i 
dire so us les murs. emblai cnt justifi er cc craintes . Les dro­

madaires furent uniqu eme nt réscn ·és à ce genre de sen•icc, 

et chaque jour la moitié elu détac hement y éta it employée . 

Le 1., brumair (23 oclobrr) . on fit une reconnaissance 

a rec lr dromadaire el la co mpagnie de carabiniers de la 

2 2• dcmi-brirrad e cl ' infanterie légè re . M. Cazals la comman­

dai t el jr l'at:compagnai. on but était de rérifier plu ieurs 

rapport de dromadaires f'l dr 1oir par lui -mènw un e partie 

des enYirons. No us partlme à deux heu re du malin cl ui­

\Jmes Ycrs le sud Je lit du torrent. 1ou nous arrêtàme à 
la pointe du jour à l' entrée d 'un f' 1aslr plain e qui sc termine 

aux montagnes de l ' \ ra bie Pét rée. Au lcrer du solr il, nou 

observâmes du haut de. sables la direction elu Lor rrnl qui , 

dan ccl en droi t. co mmence ù ètrc profond énwnl rnrai . <\ 

r t affrr lr à la di1is ion Rrynirr. 11 fut chargé des trava ux dr for­
tifi ca ti on de Salihi eh. l'iou sa1on . cl 'après un e lellre de son 
fr ère, le nalurali le Geoffroy aint- llilaire, qu'il fu t prom u t hef 
de bataill on le li brumaire an \ rr (· 5 oc tob re qg8 ). Il com­
lll andail la province de Charkieh en mar 1799 · Jl fut ensuite 
désiunr pour com mander la pl ac(' d 'cl-A ri ch vers la mi-juin. 
En mars t8oo il ava.il un co mmandement dan la région de 
Damiette, cl plus tard , il fut directeu r du parc du gé ni e (De la 
JoNQUI I~ n E, u, p. q , 532; GEof·F·no, -s,IL~ r- LitLAIII E, p. ttl! , 123 , 
12S , 19 S, 199 ; SKALKOIIS~L, p. 36 7-368, 3 7o; Ilistoire scieu­
tijique. V, p. 11 ii; ct voir son portrait planche à p. 1t f1) . 

(2 ) Lr ro rp de dromadaires fut erré le 20 nivôsr an \' lf , 
10 janrier 1799 (De la Jo~QUIÈRE , rv , p. 7ll ; KELLER , P· 20Ll ) . 
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el COU\" rt Ut' l'S bord de lamalies (sic) forl epais. \'ou . 

rrmarq uàme cleU\ branchr ' , donl l'u ne venaiL du sud el l'autre 
du ud-ourst , ella prrmiè1·e non parul la branche pri ncipale . 

. \ ueun être ùvan l n 'animait ce va le el tri str dé ert. 
\ ou 'i iLàme ensui le >er l' e l !eR montag ne de able 

qui bordent la ,allér d' el-.\rich : nou reeonnûme dan 

leur gorge plu ieur chemin Ir ' fra é ; nous décou ITlme 

mème de petit maga in de paill ha hée. caché dan le 
sable el di posés pour la nourriturr des chameaux el de 

caravane . mai nou nr ' ltue de ce cOté ni .\ ra be 11Î cha­

meaux . Kou trm rr ânws la vallée et. dirigeant no lre marche 

YCrs l 'o u st, Hous . uidme entre deux monlagnrs de ·able, 
un chem in qui parai sa it· trè. fréquenll' pa r les habitant du 
pa y . Il était midi, rt depui cl eu heurr nou tll nons ce 
chemin an aYoir rien aperçu : nou ehangeàme alors de 
roule el pdm une direction perpen liculaire aux arète de. 
ahlr . .\ou marchions alor Yer la mer. car il nou s ful ai é 

de remarquer qu r le. art\ te prin ipales . de res monlagne 

sonl toule n iblemeut parailrle entre elle el au rivage. 
prè une heurr de marche Lrès pénibl e, Ir dromadaire 

aper urenl quelqu e hameau:>. dan une gorge; deux rabe 
qui le conclui aient prirenl au iLOt la fuiLe, ma is dan un 
inslanl le rahe · el lrR !'hameaux fure nL arrèlés . C ux-ci 

étaient chargés de sri. r i le premier étai nl armé · de fu ils 
it mèche. I.Jn de 110 prisonni r aYa iL été ble é à la main . 

lluou fil enlendre qu ' il 'oulail aller à uo puits peu ' loigné 
pour laver a bl es ure el ajouta que deux de se camarades 

étaient allé chercher de l' eau à ce puits. :\ou le Hme 

marcher dr, anl nou s, et hi nlot no u. a1 er· Îimc lr deux 

Arabes qui, nous ayanl n•connus, cherc- hèrent à nous 
échapper. L' un d 'eux pan inl à e ou traire à nos re ·herches . 
Guidés par cc. •\rabes, HOU · arrivâme dan un vallon étroit 

courerl de ' ordure. ùn puil pou profond , revèlu eo ma on­

nerie de bonne con truclion et bien en tretenue, con enait 
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la fralchcur de se ea u:x. légèremen L saumâtre , sous l' om­
brage de louD'es d 'arbri eaux qui l" cnvironnaienl. Ln eau 
sus pr ndu à un e cord r c l p!ad · s ur ses bord s pour l ' usage 

des voyageurs, nou indiquait qu e cc puit sc trouvait ur 
un des pa age fréquenté par le Arabe qui font le com­
merce du el. Ko u flm e plu icur ques tion i:t no trois 
pri sonnier pour aroir 'il e:\i lait d 'autre puit dans le 
cmirons, mais nou ne pûme' ri en leur arrach e r ~ cc sujet. 
On fiL balte en ce t endroit pour prendre guelqu nourriture 
el on se remit en roul e en ·e diri geant ver · la mer . Aprè 
une demi-heure, on descendit dan un \allon qui parut 
d ·autant plus agréable qu e es al entour prése ntai ent le 
tableau le plu s triste et le plu s arid e. n petit boi de pal­
mi er , beaucoup cl 'arbu ·Les, quelques portions de terre 
ru! tir \e , mai depuis peu abandonn ées, une épaisse verdure 
d"nnc fralcheur délicieuse, co ntras taient in s ulièrcmcnL a1·ec 
le montagne. de ables br C'danLs qui l 'em eloppaient partout. 
011 y reconnai ait le trace du éjour des troupeaux el on y 
remarqua l'emplacement d ' un grand nombre de lentes gui 
nous in diqua qu e ce vallon solitaire avait été habité par une 
tr ibu gu r notre roi inage a1raiL incr uiéléc. On troura éga­
lement un puits plus grand que le précédent , co n truiL de 
la mème. mani ère et rempli d ' une ea u plu agréable à boire. 
No us n'é tions pas alor l"orl éloignés elu rivage; en quillant 
ce \ allon. nou. reconnOmr le abl e qui 'élèrenL au-de u 
du puits de Massouclia el nous y arrivàme en Lroi. quart 
d 'heure : de là nou nou rendlmes à el-Aricl1. 

Ce LLe reconnai ance pré en lait plu ieur poinl i mpor­
lanl . Lt> premier élait la co nnai ance de deux puil ju ­
qu 'alor ignorés, placé à deux: kilomètres à peu près l 'un 
de l'autre, ur une ligne perpendiculaire à la co Le passant 
par le pu il de Ma souclia ( 1). Le eco nd élaiL la cannai sance 

(1) Cc montagne de sabl e peuvent êlre comparées, par 



de plu ieur hemin fréquentés par le Arabes qui fon t le 

commerce du Pl. Lr lr oi si ' me étai! d 'avo ir cinq cha meaux 

rapport à 1 ur di posit io11 . am ilions d 'un e lerrc l ~ho urée . 
Leur arèle onl lo ulc .• ensi bl ment pa rall /> les ct leur dir c­
lion commu ne à peu prè- de 1\•sl à l 'ou . l. Le · 1ersa n1 · de cbaqu 
chaine di.IJèr nl enlrr Pm d' un e manière Lrè remarquable. 
Celui qu i regarde )p nOJ·d a nn pen ! ro ide gém\ralement plu 
for te jU .on n pourra it la uppo l' à de. able· mouvant ; celui 
du sud, au conlrair . a U IH' pen le do uce qui sc pro lo11ge a · ez 
uniformémen t. elle dispo. ilion , qui ne vari e da n J'en emble 
qu d 'un mani l'e 1 nlP ri par )p com·ours de cause J..lrao r­
dinaire , parall lr le r~ · ullal de l'action combi11 ée de la brise 
du large ct d la b t·i ·c de te1'1'e qui , clan ce pays , se suct:èd nt 
a sez réguli/>remenl. \ oir i comm nl je le con ois : 

Je up po c de. ·abl e· u niformém nl répan du ur 1u1 • plaine. 
La brise du large ounlanl dun rcl-c t au no rd -one 1 1 s soulè,·c 
Pl lPs amon ce ll e. Ces mon <·raux une foi form ' , son t autant de 
n o~a ux que vienn ent gro ·ir l · able · qui sonl pou ·é. dnn la 
mème direction . A mc urr qu'i ls 'élèYc nl, la bri se a peu d 'actio n 
sur eux. Ell e 6 arlc co ntin u llemenl leur somm cl el clcnd le 
able en arrière. Le ables qui on t su r· le devan t, ne 1 om ant 
uivre la !ir clion du mom cm nt qui ]pur cs l commun . ù cau 

dr la ma • qui ·op po r à leur pa, sag , on t pouss(•s ver, l 'e. t 
cl I ' C' I' l 'one l. Le monceau primitif 'étend ct co mm ence ain i 
une chai ne qui sc prolonge cont inu ll emcnl. Tel es l, je pen c 
1 'e ffel cl la bri e du Jarv,e, ell e amou cll le. ab.lrs . l e~ dispose 
rn chain , écr \[ leur. sommet . le étend " r le . url , lan di 
qn 'elle roidit leur-. vr rsan l. au nord en le· dép la ·a ni sans ce 
l le po u ·anl ' l" l'c lou \C l" l 'ou sl. Il fa ut rr marqu cr que 

ce lle tri e oufTlanl du nord-one l, arec plu de vio lence, po u e 
les sable pr in cipalement ver 1 'e t. La bri e de lel'r'c, plu forte 
que la bri e du largo ou!TJ du ucl-e La u ud-oue l, elle agi t 
ur le ver anl du ud et Ut' le ommet . Elle rappo rte à ce 
omm et le ab! qu la bris cl u la r·ge en avail d taché . Ell 

l'orm e le ar te de. chaine Pt r j llo v r le n rd Ltn e par tie de 
ces abl s qui as urcnl de ce co l leur pen te na turell e. La varia­
bilité cl " nl , 1 chang ment de direction ct le obsta les 
naturel · ou artificirls qu Jp able peuven t rencontrer ont 
aut ant de cau qui modili 11 t l prin cipe de cette di po ili 11. 

L s rÔ11 es de sab lt>s que l 'on remarqu e de di: lancc en di -Lance 
Je long de la va ll d ' •1- \rich L la forme que le chaine de mon­
Lagnes affecten l sur le bord de ce lle même ' ali ' e son t évi dcm-
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en bon état pour les tra,am elu fort t un appro" s1onn ement 

dr ni pour la ga rni son . Le qualri èm enfin était cl 'a1 oir la 

di position des sable· qui noue em ironnai cnl (1 ). 
11 ne fut pa · poss ible de ri r n apprendre dr nos A1·abe , 

ni ur le li eu OLI ils sc renda ient. ni sur la tri bu ù laquell e 

il s appartenaient. Ce homme so urd · au x promos c . in en­
·ibl e aux menace~ . font rarement de · déclarati on qui pour­

rai ent nuire ü leur parti. L'un d 'e ux s 'rc bappa elu fo1'l en 

se jetant par les latrines . 

Cepend ant les Lra1aux du l'or! . c pous ai ent an•r toute 

l 'aetil'i té que comportai ent nos mo yen . . La C' onstru cti on du 

bas ti on B mançai t. on creusait des l'o . ' à l'est cl au sud ; 

on drbla yai l lïnt éri L' lll' du for t el on prrparait des b lindage 

pour le logement de la garn i on. Ces blindage étaient con­

struit s a \' C(' dr pa lmi er de Si\. mr lre de longueur ct dr lro i 

it quatre dét inu'. tre d' épai. seur. circ sL's sur cl eu.\ faC'r 

opposée . . ri ados és clll\. muraill rs. On co upait rrs palmier 

sur Je bord de la mer el on les amenait au fort ur dr pro­

longe d 'artill eri e attelée de chameaux. Le 1 Lt brumaiœ 

(5 no1 embrr ). les otiiTi r rs rmpl oyé ;\cc li'alail prirent un 

chamea u qu i leur srmblail abandontH'·. 

On sa1aiL depui s quelqu e lemps qu e l'armée rlu Grand 

\' izir cl les 1namelouk d ' Ibrahim Be man clnai cnl cl sub­

istance · cl qnr de nombrr usrs ra rarancs parlant dr Syri 

arec clc marchandisr ' · Ïnlrodui ai ent furliremcnt r n Jtg ·pl 

ment le résultat de la tripl e ae ti on des deux brisi's don t j 'ai parl é 
plu s haul r i du eouranl d 'air parti cul ier qui uil la direc tion du 
torrenl. (Yole de l'allleur. ) 

(1) Le pui t de :V1a oudia est so uvent cité dans les !\!émoi re 
du temps ( \f \LUS , p. 1 17 ; Doc:uE nEil . p. 1 !17 ; 'l'uiB.ILUEAU, Il , 
p. t 52 ; \!t oT. p. tt6: Dr la .loNQllll ii E, J\ , p. t 59. t6 3- t6 5, 
171 , 1 83- t 8 /1; GUJTR\ , p. J. 16 ; Hnt E. p. 9 ' -99 ; llistoù·e scien­
tifique, \' , p. 671 ; /Jescl'ljJtion de l'IÎ/rypte, \n, p. 209 ; G.ILL.INn, 
II, p. 1 l1 ) . ' 
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ct chargeaient eu retour du ble el du r iz pour alimenter nos 

nn emi . Le général en ch [ par on ordre du . . . br u­

maire ( t ), \ rnail d'pmpêcher ou peine de mo rt lottlc e. pèce 
d'ex por ta tion cl abandonnait aux troupes la ' aleu r de prises . 
Il derenail imporlanl pour l'armé de s'o ppo cr au pa sage 

de ce carmane" el aucun po te n'é tait placé pl us aran­
Lageu rmrnl que celui d'el- \rich pour celle opération. La 

roule pra ti quér par rlle était uppo ce pa er à peu de 
di Lance dan la ra te plaine q uc nous ar ion ' observée pré­

ccdemmcnl. Lr connnandanl Cazal ré olul d 'y faire une 

reco nnai sance cl se pro po a de pénétrer jusqu 'au x mon Lagnes 

de 1 'AI'abi e Pétrée, connue dan le pays sou s le nom de 

Dj ebel lla lil1'. 
On parti t le 2 t brumaire (1 n01cm bre); 5o hommes de 

la 2 · • demi-brigade d ' infanterie légère, 3o· apeurs el 20 dt·o­
madaire: commandé par le chd' de ba taill on Cazals co mpo-
aient le détaehemenl doul je fai ai égalemrnl pat·Li e. On 

emportait de- viues el de l 'eau pour deux jour . On suivit 

la droite du lon·enl jusqu'à l 'entrée de la plaine; en cel 
endroit la branche prin ci pale e dirige au ud-e t; nou pa -
sàmc. m· la gauche el con tinuâmes la marr.he eu non 

éloignant peu de c bord . 
On araiL à pei ne fail deux kilomètres sut· cel le rive, qu 'on 

aper ul quelqurs ehampa 11 x au ud-oucs l. e n Ara be monté sur 

un de ee animaux les cha . ail vi,emen l elevant lu i. Quelques 
dromadaire fuœnl em oy ~ à la poursuite de ce dernier qui 

abandonna a monture eL parvint à leur échapper ; il prirent 
le chameaux cl les ramenèrenl au dé tachement. 

Dan · le m~me lemps on reconn ut au ud-esl ri ur les 
bords elu torrent, à un kilomètre de di Lance, un t roupeau 

( t ) \'ct" la mi-brumaire, dit ] 'Ilistoire scientifiq ue, dont je ci le 
le texte plu loin (voir Rous EAU, p. 8o). 
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tri·s nombreux de chamea u\ qui pais ·aienl dans la plaine. 
Plu sir urs Arabe montés sur drs dromadaire el sur des 
ch rHwx s't•rnp rrssa ient rlr lrs réuni r. 

On ~o upç·o o na d'abord q11 ' il y a'ai l prr de là un camp 

arabe. Le délachemeol sc parla de cc cô té rap idem nl el en 
bon ordre. Le pa 1·eur prin•nl la fuite. emmenant a'ee eux 
la plu grand e parti e de J ur troupea u cl nou abandonnant 

les chameaux qu ïl s n ·a, aient pas pu réunir . De noire càlé, 
no11 s f'Û me beau co up de peine il les ra embler. rl sa n le 

srr·ours dr nos dromad aires, il n 'aura it jamais hé poss ible 
dr les co ndui rr au fort. ~olre hahill rmenl lenr donnait lel­

lt>rlle ii L dïnq uièt ude qnïl fa ll ait sc lr nir dcrrir rr eux. pour 
M pas lrs rl lrayc r: il y rn ara it r rr toul r6u. 

On fut dr retour au eo ueher· elu sol eil. Ma lgrr· toutes les 

prha uti ow . on ur put fair'r rntrrr· notre prisr dans lrs murs, 
ri on fut obligé de la garder peuda nl la nuil. .Le Jr ndemain 

on ùnl ir bout dr le renfrrmr r il t'aid e de dromadaire el 

de. chanll'aux qu i éta ien t dans Ir fort. 

Cc 1roupeau ne tarda pa à r trc embarra aul par la rlini­
cultr de lui procurer de la nourriture. No u avions forl 1 u 

do pai ll r hachée r l les dromadaire. allaient eux-mêmes couper 

rians les !erre · labourée du' ieux t haunre pour leur chameaux. 

La craintr de les perdre rmpèchait de les faire paîlrc au 
dehors. On C"ssa a de leur donn er dC"s Li ge de lamali es el 

ils PU mall !JèrenL fau le dr mi cu X. 

Le 3o brumaire (2 1 nol'embre ). le géné r·al San on (1), 

( r) Lr général , an son. qui ava it fait par ti e de 1 'a rm ée d'italie 
fut eharr:é dl' Ja re pon ·abi li té ri e diverse fortifi ca tions en J~gy ple, 
notamm ent à Belbci , 'alil.rieh, Katieh. H fit la campagne de 
S ri e c l fut ble sé à 'ainl-.J ean ri 'Ac re. ll devint commandant 
g6néra l du génie (De la JoNQurÈrm, 1, p. 1r8 : JU , p. r8 r , '' 72' 
''ï6 , /196 ; IV. p. lr3, ~lr , Lr6 , lr8 . 1 · 1 , do. t 55-1 57. r6 r, 
256. 3· o; Correspondance, \ , p. r 57; K ELLEn, p. :~fra ; Rvm:, 
p. ttf1 ;:Vlwr ,p . t5 2; LinHtr,Relation, p. 1d r) . 
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co mmandant l'armèr du génie et Ir chef de brigade du génie 
Br rlrand . arrin\ à el-Aric h arec un ba taill on dr la g• demi­
brigade d ïnfanlcrie de ligne, qui venait relever cclu i de la 

· • demi-brigade lég&r·e. l ne caravanE' dr chameau\ , cbargée 
de muniti on dP guern• cl de ub i Lance , arrÎH1 en même 
Lem p ou la prolrclion de c ll Lmu pc. 

L'ohjel du IO)agr du g'n'ral an on était dl' s'a. urr r par 
lui-mèmc dr l' \[al de no travaux. L'a rmée du Grand \'i ir , 
qu 'on a1ail alor·s campér à Jaffa, fai ail pres entir une 
altaqu r prochaine. Le w~néral rdonna les di pos iti ons qu e 
le circo n ·Lanc-r rrndairll l le plu urgentes . En co nsrqurnce 

de orchr 'l ' lr'a laU\. du ha lion B derai enl r lrr co ntinué 
avec la plw gr·ande partie de no moyens, les Lr·avcrses qui 
comraien l la ronHlllll1 ica lion du for l à la lunr llr dPvaicnL 
Plre e~h a u . r. el ct·énrlé 'rllr blindage promplemrnl di ­
po é pour l'CCCl oir la garni on dans Ir cas Oll Pile se raiL 
fore' de se re tirer da;1s le for t. 

Le génér~ l 'an on rl Ir ch f de brigade l3 erlrand repar­
tirent le mèmc jour a1cc l bataillon qui venai t d 'èlrc rrl 1é. 
LE's \ rabrs cl e Kat ieb, ronducl urs dr la cara1anc, sr char­
gèrent d 'emmener le eltamraux capturé , so u la surve illan ce 
des lroup s. 

La pri ·c de <·r chanteaux oou a1ail précédemnl f'l)L clé­
tourn é· de l 'objrl de la rrconuai tianrr qu 'o n 'é tait propo é, 
Le 5 fr imaire (26 uo , embrP), le com mandant Cazals el moi 
parllme · de nou1'cau avec un détachement co mposé de la 
compagnie de grrnadie r· de la g•, d' un e compagni e de 
apeur PL de 20 dromadaire . Nous remarquàmes à peu de 

di ·tance du for t le pa· !out frais cl' un che al qui araiL tra­
ver é le liL du torren t, el nou oup on nâmes qu e le Arabes 
épiaienl nos mouvement . A l'entrée de la plain e, ou pa sa 
sur la ri ve gauche de la branche qui vient du sud- L et on 
'écarta peu de sa di l'eclion ju qu'à 3 beure de l 'aprè -midi. 
1ou aperçûrnc ur nolre droite quelque chameaux et uu 
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pasteur qu e le dromadairE' atteignirent et non anwnèrent. 
CcL Arabe avait !"air· très mi sérab le. Oe' lambea ux de Loi!e 

gross ièrr ))Q ill ' !urban: un e clt rrn isc dr toile gri sr, un e prau 
dr moulon Pt de mauva ises sanda les compo aient toul ·on 

habill ement. Il répondit en tremblant à la plupart de que­
lion s qu 'on lui adre a eL promit de nou conduire ir la tribu 

qui fourni ssa it le chameau\: pour la carayane. \ou nou 

abanclon nàme à la conduite de nolt' E' pri onn ier. Il s'é loigna 

d 'abord elu loJTenl el nou · Gt marcher le re' lr du jour ella 
plu grande par lie cl la nuit au Lra1 er de montagne de 
able doul on pouvait à peille ~ retirer . La nu il était trè · 

obsc ur E' cl ce ll e circonslancr. jointe à l 'ince rlitude de la 

rou lr que nous tcnion , ex igeait le j?lu grand or Ire dan 
notre marche. Le clromadair·e . éprouvant de diffi culte à 

co nduire 1 chameaux qu ïl aYa ienL pri , e 'i ren L for ·é 

dr lr abandonner. \ou en·ion ain i dan ce l afl'rcu.\ déser t 

à la merci de notre guid e, ur la sincéri té duque l nous éti on 

fort p u ras ·uré . Le troupes ex lrèmemenl fatiguées de­
mandaient an ces e à e reposer. Enfin à trois lt ure du 
malin , on fit halle pour attend re le jour. Le détachcm nl fut 

di posé en bataillon carré, dont le centre fut occupé par les 
chameaux chargés des proYisious cl de dromadaire . On fiL , 
du res le, bonnr ga rde. -olre Arabe c fit un peu à l' éca rt un 

lrou dans le able el e dépoui llan l de a peau dr moulon 
cl dr a ~.: h e mi e. il plaç:a la prcm ièr·r dans le trou . ·e coucha 

de su . el se recouHil de sa chem i ·c. On 'cilla à cc qu 'il ne 

pût s'échap per. 
La bri s était fralche el le froid trè vif pour celle co ntrée. 

On \tait dans les premi ères (' ha1nc des montagnes llal ile. 

Ces montagnes, [UÎ s'élèYe nl en amphithéàtre du nord au 

sud , ont à peu près la même di spo ili on que ce lle qu i <Wo.i-

ill cnl rl- \ rich. 
Le · premier ra ·on elu jour cl él'ou l ' ren l derant nou un 

irnmeu c clé crt , dan lequel le colline l le vallons dont 
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il était illonné , 'aplani 'aient ou no )C UX. Un ·ilence 

profond régnait dan celle tri le olitude, la Yue 'égarait 
dan l 'e pace entre une met' de able et un ciel sans nuages . 

;\ou nou lroU\ions ain i à l'extrémité du tereain que 

nou de' ion 1 arcourit'. En traver an l la plaine, nous avions 
ob ervé la wille plu. ieur ch min fréquenté par le cha­
meaux: nou pré umion ' en avoir pas é d 'a utre pendant la 
nu it, el n'e péranl tirer aucun ren elgnemenl utile de notre' 
pri onnier, nou reprlme la dir cl ion d 'el-A ric h. Aprè une 
h ure de marche, les dromadaire aper Ut'cnt deu.\ lent s : 

il ' port r nt rapidem ut, mai n'y trouy 'r nl pm"o nn . 

Ln petit feu allumé à cOL' indiquait qu 'ell es venaient d 'ê tre 
abandonnée par le j\.rabe qui, san doute, nou avai ent 
aperç u . On continuait, dan l' poir de t'enco ntrer d 'autre 
lente , lorsqu 'on décourriL, au ommel d ' un e chaîne de abl e, 
un Arabe qui nous ob ervait, monté ur un chameau . On se 
dirigea Ut' lui t on ne larda pas à en tendr le aboiements 

de. chi en , 1 cri de homme , le ulnlatas ( 1) de f mm et 
de enfants qui prenaient la fui te t abandonnaient leur camp. 

En pour uivaul quelque Arabe , le dromadaire an'ilrèrent 
dans un vallon voi in, où était di posé le chargemenl d 'une 
cararane con id rable qui, ce jour même, de ait par tie pour 
le Caie . L conducteur , à notr approche, avaien t pri la 
fuit e avec leu t' chameaux et arai nl abandonné le" marchau-
di e ( ) . 

( 1) Il e t curieux de re trouver ce mo t chez un {•cri va in p s­
térieur. Pour d fi nir cette sorte de trille, OLI conco urcn L d 'in­
nombrabl e voix, i\li mer écrit : <c Le mo L ululatus, onomatopée 
introduite dans la langue lat..inc, rend à pe u prè les on perçu , 
à la condition de prononcer le tt comme le ou en les fai ant 
vibrer à perte d'haleine avec une extrême vites e. >> ( mwenirs 
du monde mu ulman, p. 2 9 . ) 

(2) La manièr dont le chameaux sont chargé· rend l'opé­
ration du chargement tr s facile et trè prompte. Le deux par­
ties du bil.t sont réunies au sommet par deux bâtons parallèle , 
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Le co mmandant Cazal , au sitot averti de ce tte déco u1erle, 
se porta dans le vallon avec tout le détachement. Troi cent 
hallol s de soieries. cl e toil c, de co l on. de tabac. de sa1on el 

un ffrand nombre d 'o utt•es pleines d 'huile d 'olive . tomhrrent 

en notre pouvoir. 

Après avoir 1 ri de me ure pour que ces ballot ne fu ssent 
pa endommagé , M. Cazal donna ordre aux dromadaire 
dr réunir le. chameaux qui pas airn l dans les el1\ irons afin 
de pouroir Iran port er nolrr prise ù ei-Arich; mais il s ne 

purent E>n ram E- ner qu 'un très pr lil nombre qu 'on ne put 
pa même charger, faute de bâ t . .\lanquant alors de moye ns 
de transport , le marchandises furcnl lai sées ù la disc· rétion 
du détachement el chacun sc chargea de cc qu i poul'ait lui 
comenir. Celles qui restaient furent enta ées le unes sur 
les autres cl on y mit le feu. 

A cô té de ce ballots de marchandi r étaient huit fflmmes 
qui royageaient arec la cara1anc; ell e appartenaient ~~ de 

mamelouch. d 'Ibrahim B , qui pré1 o an l le incom r aient 
de Ir. conduire ù la uit.e de l'armée ottomane, les cmoyaienL 

au Caire où il spéraientle · r·ejoindre dan ptm. Bi en diffé­
rente de femme arabe qui fu aient clan les montagne 

en po us ant de cri s aO'reux, elle ne parurent témoigner 
aucune na inle; elle re Lèrrnl fort tranquille , accroupies ur 

le sa ble et nou ob er~ ère nt arec beaucoup de curio ité 

en avan t et en arrière cl 'à peu prè 4 décimètre . Le marchan­
dise sonL serrée dans de ballot de laine auxq uels sont rué 
dcLLX ann ea u'< de corde. Le chamea u étant reposé, on approche 
les ball ots de droite ct de ga uche, on pa e leur an nea ux dans 
les b<llon s, cL le cham eau e t chargé . Pour le décharg ment , on 
fait rr po cr le chameau, el on dégage le annea tLX. Cette manière 
exige qu e les ballot s soi nL deux à deux du même poid , afu1 
que la charge soiL <li Lribuée d'une mani re uniforme. Pour le 
obje ts qui ne ont point en ballot , on se sert d 'un fdct de cordes 
qui le enveloppe et qui 'a ttac he de la mème manière au~ bàton 
du bât. (Note de l'auteur. ) 
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1ou apprîme d'elle que, d la veille, le ra be elu camp 
voi in étai ent in truit de notre recon nais ance clan · le dé ert. 
On 'arr La ju qu'à'd i' heur " du ma tin . Le ra be, t·eventl 
d leur premi re fra em· el n e oyant point pou e UIVJ , 

'éLaien lt· uni ur les hauteur el nou Liraient des oups de 
fu il pour nou. éloigner de l ur camp l profiter de mar-
t hand i e qur nou ne pou ion mportet·. Le amp de ce 
Arabe fut lai inla l. l'n \allan éLl'D it co u1•erL d 'uu peu 
de ve rdure et de quelque bouque ts cl 'arbu t , recélait ce 
camp. enlre cleu\ chaîne cl able. oixan le ou qua lre-vingt 
lente lrè ba · e · formée d' une eule nap p de laine gro -
sière el ou lenue par den piqu l , marq uaient les habi ta­
Li on d 'aulant de fami lle . Le pro vi ions de cha cu ne con i -
Laient en une oulr remplie de farine pom fa ire le pain ou 
la cendre uivanl l'u age anliqu de ancien pa tr iarche . 
Derant plu ieu r de ce lenle on vo •ail d · métier pour 
le lapi de pied. Ce machin e ompo ai nl de deu\: pi èce 
de boi 1 arall l . a u ~q uelle étaient allachés les ul de la 
chaîne qu i e l naient tendu par le poids de gros e pierre . 
Quelque tapi re Lés ·ur 1 mé tier ·e fai aient remarquer 
par la ingulari té de leur cles in el par la \ ari été d leur 
couleur . 

On rendit alor la libert à notre pri onnier el on suml 
un chemin qui, en vingt minute nou conduisit au torrent. 
Nou y Lromàm un ré enoir ahondaut d 'eau clélicieu e, 
creu é par la na ture, dan un lit de pierre argil u e. blanche 
comme la neige el clispo ée I ar ouche horizon lale , de 2 à 
3 décimètre de haule ur . lle fou lai ne un iq ur peul-rlrc 
sur celte bran he du torr nt d'cl- rich, e t im1 ortant à 

noter . n grand nombre de ch min qui y abou L.i sai nt nou. 
prou va qu'elle élaiL Lrè fréqu nt e cl no u la ft t regard r 
comme le rendez-' ou de caravane de l ' ltgy pt n rie ou 
de Syrie en ltgypte. 

Dan notre retour, uou uirlme la droite du torr nt. 
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Le terrain de ce tte rive est une terre gras e jaunâtre, il­

lonnéc par les pluies en beaucoup d 'endro its, et reco uverte 
d' un e grande quantité de ca illoux roulés_ Parm i plusieurs 
chemins qui coupaient le torrent , nous en remarquâmes un 

beaucoup plus frayé qui pa se à peu près à la moilié de la 
distance entre la vall ée d 'el-Arich et la fon taine de Gaïan ( 1) 
el qui se diri ge du nord-est au ud-o ues l. ous l'avion observé 
la veille en suivant la rive gauche. A 5 kilomètre de ce chemin , 
nous reconnûmes les ru ines d ' un polit bâ timent carré, con­
stru it en briqu es cuites, qui ne nous parut pa fort ancien 
el qui probablement a été un tombeau . Il est peu éloigné du 
torrent. De ce point , en marchan t un peu vers la droite, nous 
nous dirigeâmes au pied des montagne de sable vers un 

lerrain reco uver t d 'une grande quantité d 'arbustes . Un camp 
d 'Arabe l 'avait occupé peu de temps auparavant. Qu elques 

petites portion de terre cultivée, à cô té de l 'emplacement 
des lente , conservaien t une partie de leur entourage . 

ll était 4 heures lor que no us nous éloignâmes de ce lieu 

solitaire, elle fort d 'el-Arich était encore à deux myriamètre 

de nous. Le détachement, très fatigué de deux jours de marche 
très pénible, ne pouvait ans inconvénient rentrer clans celle 

journée . Le commandant Cazal le :fit arrêter à l 'entrée de 
la vallée el on y pas a la nuit. Le lendemain on arriva à el­
Arich , à 8 heures du matin. 

Le mamelouck d 'Ibrahim Bey, cantonnés à Gaza, ne lar­

dèren t pa à être in tru il de cette expédition . Depuis ce tte 

époque, il cherchèrent à urprendre nos détachements et 

poussèrent de nombreux parti jusque ou nos murs. Parmi 

(t ) Je me crs ici d 'un nom employé par d 'Anville pour un 
puits dont la po ition coïncide avec celle de la fon taine (Note de 
l' auteu1·) . 

Sur Gaïan, voir :De la JoNQuu\:nE, IV, p . 21 o eL la carte; Gui­
rnY , L'a1'mée de Bonapa1'te, p. 253 . 
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les mesures de surveillance ordonnées par le commandant elu 

for t, il en éta it une sur lac1uelle reposait la ûreté du camp. 

Tous les matins, à la diane, un détachement d'infanterie, 

accompagné de quelques dromadaires, parcom aitles environs 

du côté de l' e t el rentrait au lever du soleil. Ce lle mesure 

fu t connue des [ameloucks, par le moyen des Arabe qui con­

nai aient toutes nos démarche et to urna dans la suite au 

dé avantage de la garnison. 

Le 1 1 frimaire ( 2 décembre), sur le 7 heures du matin , 

on aperçut sur le chemin de yrie el à la dis tance de deux 

kilomètres quelques hommes qui fai aient du feu . On se 

con tenta de les observer. Une heure aprè , un e cadron 

nombreux de cavalerie se tnon tra sur les hauteur voisine . 

Nous appr1me ce jour-là m~me par des Arabes espion que 

ce parti de Mameloucks était commandé par Elfy Bey, le plus 

entreprenant des bey de la maison d' Ibrahim; nous sûmes 

aus i que quelques corps de l'armée ottomane étaient arrivés 

à Gaza . 

Mousa tartare, courrier du Grand Vi ir , passa à el-Arich 

le 1 2 fri maire (3 décembr ). Il était por teur de dépêches pour 

le Général en chef de l 'armée française et e rendait au Caire . 

Le général de division Reynier, commandant la province 

de Charkié, avait appris par ses espions que Mourad Bey, 

cha é de la Haute-Égypte par le général Desaix, s'était jeté 

dans l Isthme de Suez avec ses Mameloucks ct cherchait à 

pa er en Syrie pour se joindre à l 'ar mée du Visir. Il com­

muniqua ces renseignement au commandant Cazals et l'en­

gagea à se porter ur les routes qu'il avai t reconnues au pied 

d s mon tagnes Ilalilé, pour tâcher de s'opposer à la jonction 

de Mou rad Bey . Conformément aux instructions du général 

Reyn ier , le commandant du fort par tit pour ce lte expédition 

le t 3 fri maire (LI décembre), avec le détachement de m·oma­

daire , la compagnie des grenadiers, une compagnie d 'infan­

terie et 3 o a peurs . Il prit de vivre pour trois jours . 
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Le t4 (5 décembre), la découverte était ortie elu camp 
de très bonne heure. Elle était composée de 1 2 hommes de 
la g" cl de 3 sa peurs, co mmand és par un so us-lieutenant ( 1 ) . 

Celui-ci, contre l'ordre exprès de son chef, s'é tait trop éloigné 
sur le chemin de Syrie, tomba dan une embu cade de Ma­
meloucks et fut enveloppé avec la rapidité de l'éclair. Trois 
homme eulement firent feu sur l 'ennemi , mais ce t acte de 
co urage leur co ûta la vic ; les Mamelouck le ayant reconnu 
à la visite de leurs fu sils, leur tranchèrent la ti3 te; ils atta­
chèrent le autres à la queue de leurs chevaux el le cmmc­
nèrcnl fort vile à Karroub. Là, ils leur donnèrent de l 'eau , 
les firent monter en croupe el les conduisirent à Gaza. Le 
lendemain, il les menèrent à Jaffa pour les présenter au 
Crand Visir. Ces malheureux pri on nier furent traîlés avec 
un raffin ement de barbarie. Les tête des tt·ois Françai déca­
pilé sur le champ de bataille avaient été conservées , el leurs 
camarades se virent forcé de le porter en triomphe par Lou le 
la ville el dan le camp . Aprè avo ir paru devant le Vi . ir , ils 
furent con du ils dans un e pri on, où on les enchaîna par les 
pi ed el par le cou, sans di Li nclion pour 1 'offi cier qu i fut 
cependant séparé de soldats. Le même jour, le Visir fit 
ques tionn er cel officier et ordonna qu 'il ne fût enchaîné que 
par le pieds. 

Le 1 6 frimaire ( 7 décembre), le commandant Caza1 rentra 
au fort avec son détachement. 11 avait traver é la plaine, 
vi iLé la fontain e Gaïan el e environ , fait de excur ion 
ur plusieurs roules qui e dirigeaient ver l'Égypte et n 'avait 

rien découvert. 

Le Grand Vi ir pat·Lil de Jaffa le 1 6 ( 7 décembre) pour se 
rendre à Gaza el y fiL transporter les pri onniers français . Il 
n 'y fut pa plu tôt arrivé qu 'il fiL expédier un parlem nlairc 

(t ) Le lieutenant de grenacli et·s Landry, comme on le ven a 
par le récit de l 'Ilistoù·e scientifique, publié plus loin. 
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à el-Arich ct, à cette occasion, il fut employé une ma­

nœuvre odieuse, dont les officiers anglais furent le agent . 

Ceux-ci e rendirent auprès de l 'officier françai , dans les 

fers , lui annoncèrent que Son Alle se devait donner des ordres 

pour qu'il fût traité avec di tinclion el l ' invitèrent à répondre 

aux intentions du Vi ir, dan le cas où on lui ferait de sa 

part quelque communication . 
Peu aprè l 'interprète du Vi ir alla l'inviter au nom de 

son maHre à écrire à ses camarades, au fort d 'el-Arich, pour 

demander se effets et ceux des soldats prisonn ier , afin de 

rendre sa po ilion et la leur moins pénible à supporter; 

l 'officier y con en lit. 
On vint en uile le chercher de la part du Supr~me Visir 

et on le condui iL dan une superbe tente, où étaient réunis 

plusieu rs officiers généraux de l'armée ollomane et quelques 

officiers anglais . On lui fit d'abord plusieurs question ur 

le forl d 'el-Arich et ur sa garnison, puis on lui présen ta à 

igner une lellre dans laquelle il demandait aux offtcier de 

son corp ses effets et ceux des solda ts prisonniers. Mai quel 

fut son étonnement lorsqu 'il lut, à la suite, une invitation à 

ses camarades de livrer le fort à 1 'armée du Visir, dont il 

exaltait les forces et les moyen , ensuite les détail d'une pro­

clamation dan laquelle on promettait de renvo er en France 

ceux des Français qui mellraienl bas les arro s; enfin l'éloge 

des bons traitements que le prisonniers recevaient dans 

l'armée ollomane. L'officier françai , pénétré d ' indignation, 

refu sa de signer celle pièce infâme . Le prames es et les 

menace furent employées sans succès , et on le recondui sit 

dans sa prison . 
Il y fut bientôt visité par l 'interprète du Visir qui lui té­

moigna le méconlcnlemenl de Son Al tesse el l ui représenta 

les désagréments que son refus pouvait lui attirer. Il lui 

pré enta une lellre donl il ne reconnut pas d 'abord la per­

fidie et qu ' il igna sans réflexion . 
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Bromley, officier au service de l'Angleterre, employé dan 

1 'armée olLomane, fut choisi pour venir en parlementa ir au 

fort d'el-Arich. Pour ne pas remettre lui-même la 1 llre de 

1 'officier français , il se fit donner un pri onnier qui n fut 

porteur. On donna de l'argent à cet homme on lui fit a 

leçon et on l 'enivra avec de l' eau-de-vie . 

Ce fut le t8 frimaire (9 décembre), que le lieutenant­

colonel Bromley se pré enta devant le fort. Il s'arrêta à 
quelque di tance de premiers po tes et e fit annoncer au 

commandant, qui lui envoya une Leo Le el de refra1chi se­

menls . Il portait le cos tume turc, mai il portait sous sa 

longue robe 1 'habit anglais . Le commandant Cazals s'é tant 

r endu auprès de l 'officier parlementaire, celui-ci lui r emit 

deux lettre de John Douglas, colonel au service de Sa Maj es té 
Britannique. 

PREMI ÈRE LETTR E ( 1 ) . 

Sommations de John Dougla , colonel au servi ce de S . M. 

Britannique, à l'officier commandant la garni on d 'el-Arich . 

Au quartier général du camp lure, à Ghazah , le 8 décembre 

1799 (17 frimaire an VIII ) . 

Monsieur , 

J 'ai l'honneur de vous informer que je su1s chargé de 

cl ir iger les opérations de l'armée ollomane contre vo tre gar­

nison. La force es t si con idérable que je suis conva incu que 

vous trouverez juste pour l 'amour de l'humanité el pour 

sauver l' effusion du an g, que je vous requière d 'accepter 

(1) Ces documents sont cilés dans RouSSEAu , p. t 5o, note. 
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les conditions offertes, qui certainement ne peuvent être con­

traires à votre honneur; et je n'ai pas besoin de vous dire 

combien il me era difficile de préserver la vie des braves 

soldats que vous commandez en cas que vous refusiez et que 

nous soyons obligés de vous attaquer. 

J 'ai l'honneur d'être, etc. 
Signé John DouGLAS. 

DEUXIhlE LETTRE . 

Cette lettre vous era délivrée par le lieutenant-colonel 

Bromley, qui expliquera plus particulièrement les nombreuses 

rai on qui m'induisent à demander votre atten tion aux som­

mation faites pour rendre la garnison sous votre commande­

ment. Soyez a uré, Monsieur, que la préservation d'hommes 

brave e t mon principal objet el que je suis, avec la plus 

haute considération, 
Votre humble et très obéi a nt erviteur. 

Signé : John DouGLAS. 

Pendant que le commandant du fort 'occupait avec l 'oflici er 

anglai de l'objet de son message, le pri onnier, qui était un 

caporal de sapeurs ( 1 ), s'était avancé ju qu'aux avant-postes 

el avait été aussitôt environné de soldats att irés pa r la curiosi té 

ou par le désir de savoir des nouvelle de leurs camarades. 

Il leur montrait avec affectation l'argent qu'on lui avait donné, 

leur parlait des bons traitements qu' il ava it épromrés el de 

la promesse qu'on lui avait fai te de le renvoyer en France ; 

( 1) L 'idenlil6 de ce priso~nier, comme son rôle, sonl con­
les tés par le récit de 1 'Histoire scientifique , selon ce que 1 'on verra 
plus loin . 
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il leur fit voir la lellre dont il était chargé pour les officiers 
de la g". Cette lettre qui n'était point cachetée, fut prise 
el lue avec avidité; ce ne fut que trop tard que quelques 
officiers, instruits de ce qui se passait; s'en emparèrent et la 
remirent au commandant. La Lroupe fut de suile con ignée 
au camp et ce prisonnier, donl le discours ne tendaient qu 'à 
semer 1 'insubordination et à préparer la révolte, fut renvoyé 
dans la Lenle du parlementaire. 

M. Gazai remit au fieulenanL-colonel Bromley la réponse 
suivante à la sommation de M. John Douglas : 

Le chef de bataillon du génie Cazals, commandant le forl 
d'cl-Arich , à M. John Douglas . 

El-Arich, le 1 8 frimaire an VIII. 
Monsieur, 

Je viens de recevoir la leLlre que vou m'avez fait l 'honneur 
de m'écrire pour m'apprendre qu e vou étiez des tiné à diri ger 
les opération de l'armée ollomane conlre la garni on que 

je commande eL pow· m'engager à accepter le conditions que 
vous m'ofi'rez. 

J'ai l 'honneur de vou répondre, M. le Général , qu 'ayant 
l'ordre du général en chef de l 'armée française de défendre 
la place qu'ii m'a confiée ju qu'à la dernière ex trémité, les 
lois de l'honneur et du devoir rn 'empêchent d 'accepter vos 
propositions. 

Je ne pui vous di imuler , 1. le Général , que j'ai éLé Lrè 
surpri de recevoir une par ille so mmation , dans un moment 
où le général en chef traite de la paix avec le Grand Vizir el 
avec M. le Commodore Smith , plénipotentiaire de la cour de 
Londre . J 'ajouterai, M. le Général , que d'après les lois de 
la guerre, je ne puis recevoir de ommalion l'armée ottomane 
ne 'éLanL point présentée devant el-Arich. 

Du re Le, puisqu'il y a de conférence établie en Égypte 
pour un accommodement , c'es t au général en chef lui-mème 
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qu'il faut s'adresser, lui seul ayant l'au torité nécessaire pour 

satisfaire à vos demandes. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé C AZALS. 

Dans celte journée, un bataillon de la 1 3• demi-brigade 

arriva à el-Arich pour relever le bataillon de la g•. 

L'officier parlementaire repartit à 7 heure du soir el le 

bataillon relevé se mit en route à minuit pour Katieh. M. Ca­

zals profita de ce départ pour instruire le général en chef 

Kléber de la sommation qui venait de lui ~ Lre faite . 

Le circon Lance que je vien d' indiquer ne la is aient 

aucun doute sur la pos ibilité d'une attaque prochaine. En 

con équence, le commandant Cazals prit es dernière di -

po ition . Il fit su penùre le travaux du ba Lion qui était 

alors élevé d, environ a mètres au-dessus de fo ndations et 

dispo a de Lous les moyens pour l'é tabli ement du blindage 

dans l'intérieur. 

Le 2 o frimaire ( 11 décembre), le courrier el u Visir, re-

venant du Caire, passa à el-Arich . • 

Le 2 1 ( 1 2 décembre), M. Piquet, officier du génie, et les 

ouvr ier sou se ordre , occupés au tran port des palmiers 
pour la confection des blindages, furent poursuivis el failli rent 

être pris par un parti de Mamelouck . 

Le 2 5 ( 1 6 décembre), un détachement de 3 o grenadier 

el quelques dromadaires étaient sortis à 3 heures du matin 

et s'étaient portés à la mosquée, sur la gauche de l' embou­

chure du torrent, cl' où ils devaient observer ce qui se passait 

dan les environs . La position de celle mosquée, sur une 

hauteur don t les pentes sont roides et couverte de sables 

mouvants, est une des plus favorable pour la défen e . On 

peut la considérer comme inexpugnable par de la cavalerie . 
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A la pointe du jour, le détachement aperçut quelques cava­
liers sur les hauteurs opposées . L'officier qui le commandait 
ne réfl échissant point aux ruses de 1 'ennemi, ni aux dangers 

de quitter son excellente position , descendit dans le petit 
bois de palmiers pour tâcher de surprendre le petit nombre 
de Mameloucks qui s 'avançait de ce côté. A peine les dro­
madaire arrivèrent-ils à la droite du torrent qu 'ils aperçurent 

une cavalerie nombreu e gui se dirigeait sur eux et ils prirent 
le parti de se retirer au forl. Dans ce moment , le commandant 
du détachement , au lieu de retourner à la mosquée, e plaça 
avec sa troupe dans les ruines d 'une maison, dont les murs 

étaient élevés de 3 à LJ mètres, mai ne s 'y croyant pas en 

sûreté, il tenta sa retraite ver le forl. L 'ennemi , gui l'aperçut , 

le chargea alor avec fureur en poussant cle grand cri ; le 

grenadier , e!Trayés, se di persèrent pour fuir; c1uelqu es-uns 
arrivèrent à lloo mètres du fort, poursuivis par les Turcs qui 

leur coupèrent la tête ; les autres furent faits pri onniers . 
Au bruit cle quelques coups de fu il tirés vers le torrent , le 
camp s 'é tait mis sou s le armes ; les canonniers étaient à leurs 
balleries, quelques coups de canon et d 'obu ier éloignèrent 

la cavalerie turque qui lai sa un de ses cllefs mort à côté 

des grenadiers décapités . 
Le 2 8 ( 1 9 décembre) , la garnison reçut l 'ordre de rentrer 

dans le fort et le détachement de dromadaire qui devenait 

inutile au service, fut renvoyé à Kati eh . Le courrier du Vi si1· 
repassa le 3 o frimaire ( 2 1 décembre) chargé de déprches 

pour le général en chef Kléber . Il déclara au commandant 
qu'il ne e mettrait pa en roule pour Kali eh s'il ne lui 

donnait une escorte de 3 o hommes . Cette demande extra­
ordinaire, fond 'e sur la crainte que lui cau aient les Arabes 
bédouins, n'était probablement qu'une misérable ruse pour 

a!Taiblir notre garni on. M. Cazals était bien di po é à 
ne lui donn er qu e 2 hommes , lorsqu 'un détachement de 

dromadaires venant de Katieh se présenta fort à propos pour 
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aplanir la difficulté. Il servit à son retour d'escorte au tartare. 

Ce détachement avait accompagné lroi efiendis faits pri­

sonniers à Abouqyr, qui étaient échangé contre des officiers 

français rendus par le Anglai . Il annon a que la garni on 

de Kati eh avait l 'ordre de se retirer à Salahieh, lorsque le 

fort d'el- rich serail allaqué, el cetle nouvelle, répandue 

incon idérémenl ne contribua pas peu à jeter l'inquiétude 

dan la garni on. 
L'officier qui commandait le détachement de dromadaires 

emporta la dépêche du commandant du fort pour le général en 

chef Kléber; ce fut la dernière foi que l'on communiqua avec 

l 'armée française; l'armée ottomane marchait sur el-Arich. 

La garnison était d'environ 4 5o hommes ( 1) . .Elle se corn­

po ait du 1 cr bataillon de la 1 3• -demi-brigade d'infanterie, 

d 'une compagnie de canonniers, de 4 compagnies de sapeurs 

et de 4 mineurs, de 3 officiers du génie dont le chef com­

mandant le fo.rt, de deux officiers de santé el de employés 

civils de l 'hôpital, des magasins el de la munitionnaire. 

L'artillerie éLail composée de 4 pièces de 8 et de L~ pièce 

de li, de obusiers de 6 et de 3ooo boulets cl obu avec la 

poudre néce saire; il y av ail 3 0 0 '00 0 cartouches d'infanterie. 

J ouR AL DU SIÈG ~~ n'EL-ARIGI! PAR L
1

ARMÉE OTTOMANE. 

Le 1 " nivôse ( 2 2 décembre 17 9 9), à li heures du matin, 

le poste établi sur la hauteur X aperçut q uclq ucs pelotons de 

cavalerie, fil feu dessus et se retira sous les murs du fort. 

Toute la garnison prilles armes. 
Au point du jour, on observa dans les environs plusieur 

( 1) Elle se trouvait diminuée par la perle du détachement 
qui avait été surpris par 1 'ennemi le 2 5 el par le départ des dro­
madaires. (Note de l'auteur. ) 
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corps de Mameloucks el de cavalerie turque, et on les éloigna 

par le feu de l'arLillerie et de la mou queterie . 

A dix heure , on vit arriver par la route de Syrie une partie 

de l 'armée ottomane, avec un convoi de chameaux très étendu. 

Une partie de troupes campa sur le hauteurs à la droite 

du torrent; d 'autres s 'établirent dan le bois de palmiers 

el au pied de dunes . n corps de Mamelouck sc porta au 

puits de Messoudiah , et établit un poste à la vue du fort, 

sur la montagne de sable qui l'avoi ine. Un autre corps de 

cavalerie, en r emontant le lit du torrent , alla occuper la gorge 

du dé ert. 

olre premier soin fut de combler les citernes AA ( 1) où 

l'ennemi pouvait prendre de l'eau; nous r enforçâme en 

même temps le parapets des tours avec des briques crues, 

de manière à leur donner 1 mètre eL demi d 'épaisseur; nous 

blindâmes 1 'ouverture du puits el la porte du magasin à 

poudre ( 2) . Les parapets furent garnis de sacs à terre, et une 

banquette fut di posée dans le fos é II (3) pour donner la 

facilité de faire feu par dessus la contre carpe. 

A L1 heures du oir, un parlementaire turc accompagné 

d 'un soldat français prisonnier , vint au nom de Rajeb Pacha, 

sera quier de l'armée ottomane, sommer le commandant de 

remettre le fort entre le main des Osmanlis el le prévenir 

que s'il ne se r endait , il n 'aura iL pa de quartier à espérer. 

M. Cazal r épondit qu 'il défendrait jusq u 'à la dernière extré­

mité la place qui 'lui avait été confi ée comme l 'ex igeaient on 

honneur et son devo ir. 

Lor que la nuit fut arrivée, le commandant expédia po ur 

( 1) Cc ont les citernes iluées sur le bords du torrent pres 
de son embouchure. (Note de l'auteur.) 

( 2) Situé dans la tour . ( ote de l'auteur.) 
(3) Le fos é de la lunette qui co uvrail la porte . (Note de l'au­

teur.) 
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rition de l'armée ottomane. Il était porteur d 'une pelite 

leltre qu'on avait cou ue entre deux pièces de sa chemise et 

qui était adre ée au général en chef ( 1). 

A la faveur de quelques éminences, 1 'ennemi avait établi 

une batterie E de deux mortiers sur la droite du chemin qui 

conduit à la mer. Celte batterie commença à tirer à 11 heure 

du soir et continua toute la nuit. Un petit nombre de bombe 

tomba clans l'intérieur d u fort. Ces bombes étaient de 6 de 

diamètre . Dan le même lemps l' ennemi profita de l'obscurité 

de la nuit pour commencer ses travaux . Il ouvrit sa première 

parallèle à la di Lance de 5o o mètres de nos muraille . De 

notre côté, nou ftmes un feu continuel de no de ux obusiers 

ur la batterie ennemie et ur le terra in où le lra ailleurs 

éta ient étendu . 

Nous reconnûmes, à la pointe du jour, le travail de a ié­

geant . Cette première parallèle embra ait la tour A et la 

face elu Nord. Cent drapeaux de toutes couleurs nottant ur 

ses rever indi quaient la direction. Toute notre ar tillerie fut 

diri gée sur elle pour en retarder les progrès . 

Dan la crainte que les Turcs ne se jetassent dans les ruines 

en avant du fort , une compagnie d'éclaireurs, prise dan 

to ute la garni on fut chargée de les occuper et de les défendre 

pied à pied. Cette compagnie occupa la hauteul' X par un 

poste avancé qui eut ordre de se retirer lor que la nuit 01·ait 

as ez ob cure pour dérober sa retraite à l'ennemi. La garde 

de la lunette et du fossé voisin fut confiée à la corn pagnie de 

grenadiers. 

Les parapets du fort , qu i n'avaient que 5 décimètres 

cl 'é pa isseur el qui étaient maçonnés avec de la tCI-re, ne pré-

( 1) Lorsque nou fûmes de retour au Caire nous eûmes la 
certitude que cet e pion n'avait point apporté au général en 
chef la lettre dont il avait été chargé .(Note de l"auleu1·.) 
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se utai ent pa une ré i tance su ce ptible d 'arrêter les boulet 

du plus fort calibre. On préviL qu 'il pouvaient ètre détruit 
en totalité ou en partie, cl on s 'occupa de préparer des 
échafaudages de charpente pour placer les fusiliers. Ces écha­

faud ages con istai enl en pièces de bois scellées intéri eurement 

dans le mur à 1 mètre 3 décimètre au-des ous du rempart , 
el en madriers placés horizontalement ur elles . Les hommes 

placés sur ce échafaudages auraient fait feu par des us le 
rempart lorsque le parapet aurait été abattu . 

Dans ce tte journée, l' ennemi continua a première pa­

rallèle eL consLrui it à sa gauche une batterie G, dans laquelle 
il plaça de l 'artillerie à 2 heure de l'après-midi. Mais soit 

que son travail eût été retardé par notre feu, soit qu e ses 
pièces eussent été démontées, ce LLe batterie ne Lira pa de 
la journée . 

Dès le malin, plusieurs petits bâtiment enn emis s 'a ppro­
chèrent de la cô te, mouillèrent eL débarquèrent des pt·ovi­
sions pour l'armée ottomane. Le mouillage était un peu à 
l 'es t des palmiers, par le travers des montagnes de sable c1ui 
s'élèvent à la droiLe de l 'embouchure du torrent. Toute la 

nuit, les Turcs nous envoyèrent des bombes , dont une partie 

tomba dan le fort sans nous faire au cun mal. Ils avaient 
ajouté un mortier à leur batterie E . 

Il perfectionnèrent la 1 ,. parallèle eL ouvrirent la seconde 

à 3oo mètres du fort , vi s-à-Yis la face de l 'es t ; il établirent 

deux ballerie , l'une de 3 pièce de can on de 8 , l 'autre de 
trois de 6 , en nord el ouest, vi -à-vis la face du nord et termi­

nèrent leur première batterie en G. Ils ne cessèrent de crier 
dan leur tranchée et dans leurs batteries. 

·Pendant que nous cherchions, par un feu d 'artillerie bien 

soutenu , à retarder les travaux des assiégeants, les sapeurs 
commencèrent à retrancher le puits M qui fourni sait une 

partie de l 'eau néces aire à la garnison. Ils l'enveloppèrent 

par une tranchée qui communiquait dan le fossé en dehors 
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des palissades. Il lravaillrrenL également à l 'é tabli s emcnt 

d 'un poste retranché P, au pied du bastion en con lruclion 

el d'un semblable 0 ur la cr6le elu glacis de l ' es l. 

L 'ennemi, dès la pointe du jour, fit un feu lrès vif de loules 

e batterie ; mais notre artillerie, quoique inférieure en 

nombre, eut une supériorité marquée tan t par la ju lesse 

de es coups que par la célérité de son service . A midi, la 

batterie G de 3 pièces de 8 fut réduite au silence cl ne Lira 

plus de la journée. Le feu des mor tiers lui succéda. La 2• 

parallèle fut continuée en avant de la tour A et devant la face 

du nord; elle passait sur la hauteur X que nos éc laireurs 

avaient abandonnée la veille, et s'appuyait sur une éminence 

de sable prè du vallon des citernes . Des postes d 'infan teri e 

turque furenl établis sur les montagnes de sable H au sud 

du forl. Le Grand Visir arriva ce jour-là avec des troupes 

nombreu es et un grand convoi d'ar tillerie. Il établit son 

quar tier général sur la montagne de able voisine du petit 
bois de palmiers. 

Nos travaux défensifs furent continués avec beaucoup d'acti­

vité. Le poste Pau saillant du bastion fu t terminé el sa garde 

augmentée. os mineurs ayant reçu l'ordre de pousser un 

rameau sou le glacis, sur le prolongement de la capitale de la 

tour A, ouvrirent un puil au pied de ce lle tour dan le fo é. 

Les embra ures de tour qui étaient en maçonnerie de 

pierre et de terre, furent bientôt dégradées tan t par le ent 

des boulets que par le choc des projectiles de l 'ennemi. Pour 

les réparer, nous construi imes, avec des madriers de pal­

mier , des espèces de coffres dont on remplissait les cô té 
avec des sacs à terre. 

Ces réparations ne pouvant pas se fa ire de jour, tant parce 
qu 'elles auraient suspendu le feu de nos balleries que parce 

que les canonniers auraient été trop expo és aux co up de 
l 'ennemi , on y travailla une partie de la nuit. 

Les relranchements du pui ts M et du po le 0 furent bien 
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m ancés par les sapeur ; les mineur continuèrent leur travail. 
Pendant qu'une partie de la aa rniso n était ainsi occupée à 
préparer lrs moyens de défense, 1 'infanterie rangée so us le 
remparts, celle qui occupait la lunette, le fo sé et les cliver 
postes extérieurs fai aient sur les travaux plu rapprochés de 
l'ennemi un feu très vif de mou queterie. 

Les Osmanlis continuèrent eL perfectionnèrent la 2' pa­
rallèle eL ils établirent ver la droite une communication de 
la J re parallèle à la 2e . Ils jclrren l quelques poste dans les 
tombeaux et sur le bord des ruines, en avant du fort. Il en 
établirent quelques autres au su d-e t, dan les trous S 
creu és dan le sable, depuis le ommet de la montagne 
cl 'observation jusqu 'à la gauche de la 2' parallèle; ils tirèrent 
toute la nuit une grande quantité de bombes qui manquèrent 
rarement le but, mai qui ne nous firent aucun mal. Ces pro­
jectiles étaient peu dangereux pour nou , à raison du peu 
de largeur de nos remparts cL du vide qui exis tait dan l'inté­
rieur du fort. 

Le feu des baLLeries ennemies commença avec le jour cL se 
sou tint ju qu'à la nuit. Le forl y répondit san interruption 
ct avec beaucoup de vivacité. Notre infanterie et celle de 
Turcs, qui occupait leurs postes avancés, en tretinrent toute 
la journ e un feu roulant de mou queteri e. Vers les 1 o heures 
du malin, l 'ennemi commença à découvert la communication U 
de la 1re à la 2e parallèle. Une foule de Turcs portant des 
drapeaux sortirent précipitamment de la 1re parallèle et, 
plantant leurs drapeaux sur les alignements convenus, s'en­
foncèrent en uiLe des pieds et des mains dans le sable. n 
grand nombre de travailleurs arrivèrent en uile avec des 
outils pour continuer ce travail qui fut appuyé par un grand 

feu des baLLeries de la 2• parallèle. 
Dans le même Lemps et pour divi er nos moyens, il faisait 

filer par le vallon des citernes un grand nombre de tirailleur 
qui parvinrent à repousser nos éclaireurs de gauche jusque 
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dan le fossé, prirent po ilion dans le ruine en avant de 

la Laur D el inquiétèrent beaucoup nos cànonniers . 
1ou n 'aperçûmes pas plus tôt les Turcs sorlanl de la 

1re parallèle que nous fimes pleuvoir sur eux une grêle de 

balles el de boulets. Leur opiniâtreté à y résister dut leur 

coûter beaucoup de monde; le sable était sillonné de nos 

coup , le hommes el leurs drapeaux culbutés, mais le un 

el le aulrell étaient aussitôt remplacés. 1ou ne pûmes que 

retarder ce travail qui, jusqu'à la nuit , se borna à des trou 

dan lesquels les Turcs accroupis étaient un peu à couvert 

de notre feu. 
Le uccès fut plus complet sur le tirailleur qu i s'étaient 

parlés sur notre gauche . Une sortie vigoureuse dirigée par 
le com mandant du fort, les débusqua de lous le points où 

ils s'é taient établis, les força à une retraite précipitée et leur 
fit beaucoup de mal. Plu ieurs de ces tirailleur emportèrent 

des blessés sur leur dos . os éclaireurs rentrèrent dans leur 

position . A l' entrée de la nuit, le commandant de l 'artillerie 

vinl avertir M. Cazals qu'il y avait du mouvement clans la 

garnison el qu'un écri t séditieux avait circulé parm i les olcla ts 

el avait été signé par plusieurs. Aussi lôl, les chefs des diffé­

rente compagnies en furent pré enus el il leur fut recom­

mandé la plus grande surveillance . 
A 8 heures, un caporal de la 13• demi-brigade apporta 

une letlre au commandant. Cel homme fut interrogé crupu­

leusement, mais il ne pul ou ne voulut donner aucune indi­

cation ni ur le contenu de la lettre, ni ur la per onne qui 

la lui avait remise. Il parut être étranger au complot. Son 

nom, du moins, ne se trouva point parmi les signataires. 

Le commandant Cazals, après avoir lu. cette pièce mons­

trueuse, fit aussitôt ras embler les officiers de la garnison, 

(ceux de service au dehor exceptés) ; il leur exposa les re -

sources de la défen e et les opérations lentes de l 'ennemi. 

Il leur fit voir que la position de la garnison n' élail poinl 
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critiCJUC, et représenta que le devoir et l 'honneur comman­

daient impérieusement une défense de laquelle dépendait 
peut-ê tre le succès de la campagne du Vi ir . Il donna ensuite 
communi ca tion de la lettre qu 'il venait de recevoir. 

Celte lettre couverte de 8 o ignature de oldats et eus­
officiers de divers corps, était conçue à peu près en ces 
termes : 

<<Au fort d 'el-Arich, le la nivà e an VIII de la République 
une ct indivisible. 

<<Prudence , méfiance , souvenance à Jaifa. 

<< Les soldats composant la garnison d 'el-Arich au citoyen 
commandant le fort. 

<<Vou voudrez bien , citoye n commandant , remellr le fort 
qu e vou commandez à l'ennemi , dans le délai de 1 2 heures . 

Convaincu que nou ne po uvons plus faire de rés i tance, 
vu qu 'il n 'y a plus ni instruments, ni médicaments pour les 

ble sés, nou vous invitons à finir celte a/Taire el vou aurez 
l' es time de vos camarades . >> 

A la lecture de celte sommation, chaque officier fut saisi 
de l'indignation la plus profonde. Tou craignirent de ren­

contrer dan les ignature le nom de quelque hommes de 

leur compagnies . Il fut arrêté à l'unanimité que le lendemain 

au point du jour , toute la garni on erait as emblée, · qu 'on 

lui ferait connaitre a po ilion et qu 'on chercherait à lui faire 

sentir de quel déshonneur elle se couvrirait aux yeux même 

de l 'armée ottomane, si par une conduit au i adieu e, elle 
se mettait à sa discrétion. 

Les officiers étant retourné à leurs po Le , le commandant 
et moi sorlhn s avec une compagnie de sapeur pour tra­

vailler à un retranchement MM , dont l'obj et était de procure.r 

un double rang de feux ur la face de l 'oues t, dont le pied 
était en tièrement acce ible. 
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Une autre compagnie de sapeurs termina le retranchement 

du po te 1 et continua celui du puits M. L 'ordre et la tran­

quillité ne furent troublés ni dans les travaux ni dan les 

postes . Pendant cette nuit, l'a siégeant établit sur la hauteur Z 

une batterie de deux pièces de canon de 6 et chemina dans 

le Yalion YY, à couvert de nos feux . Ver le _11 heures du 

oir, les Turc que 1 'on condui ait pour ce travail firent une 

vive fu ilia de en traversant le vallon des citernes ; le fort n'y 

répondit pas . La batterie de mortiers tira par alve toute la 

nuit sans aucun succès. On remarqua qu 'elle avait été rap­

prochée de la 1 " parallèle en E. 
A la pointe du jour, la gar~ison fut rassemblée dans l'in­

térieur du fort; il ne resta au dehors que la garde strictement 

néce aire. Le drapeau de la 1 3• demi-brigade étant arrivé, 

le commandant Cazals parla ainsi aux oldat : 
<< La garnison d' el-Arich (va) se déshonorer et pour la 

première fois on verra les Français -préférer de e rendre 
lâchement à l'honneur de combattre . .. Avez-vous oublié que 

vous êtes l 'avant-garde de l'armée et que vos frères d 'armes 

comptent sur vous pour arrêter l'ennemi pendant qu'i ls se 

réunissent pour venir à votre secours . >> 
Il leur parla ensuite des ressources et des avantage de 

notre position, leur représenta que les craintes qu 'ils avaient 

témoignées sur l 'insuffi ance des moyens pour secourir les 

blessés étaient (sans) fondement et leur reprocha de 'ê tre 

laissés séduire par des conseils perfides et par des promesse 

astucieu es. 
<<Vou espérez, ajouta-t-il, être conduits en France, mais 

vous n'ignorez pas les obligations que le devoir et l 'honn eur 

vous imposent envers votre patrie; la France rejettera de son 

sein ceux qui l'auront trahie el déshonorée.>> 

Dès le commencement de son discours, le commandant fut 

interrompu par des cris séditieux qui sortaient principalement 

de la compagnie des grenadiers. Il eut beaucoup de peine à 
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se faire entendre . Lorsqu 'il eut fini de parler , le tumulte 

au gmenta et la majorité de la garnison e montra avec les plus 
mauvaises di spositions . 

Le chef de bataillon de la 1 3• demi-brigade et tous les 

officier r éunirent en vain leurs efforts pour ramener ce 

hommes à l'obéi sance et les r endre acce ible à la voix de 
l 'honneur. 

La sédition commençait à devenir trè inquiétante, lorsque 

le commandant demanda et obtint un moment de silence. 

<<Soldat , leur dit-il , si tout ce que vous venez d 'entendre 

ne peut vous satisfaire ; s 'il se trouve parmi vous des lâche 

qui veuillent se déshonorer, qu'ils parLent et aillent trouver 

l'ennemi. Je vai s faire ouvrir le portes . Quant à moi, je me 

défendrai ju qu 'à la dernière extrémité avec les offi ciers et 

le braves qui ont les en liment français . » 

A l ' instant , le por te furen t ouvertes, mai la troupe re la 

immobile . La ferme ré olution du commandant étonna les 

mutin . Au tumulte, aux cri s séditieux, suc ·édèrent l 'ordre et 

le silence ; la garni on parut dis po ée à e défendre et les 

cliver es compagnies rentrèr ent à leurs po Les . 

Le feu du fort qui avait été très vif dès le commencement 

du iège le fut de même depuis cette époque . On tira dans la 

journée l!oo coups d'il canon et d 'obu ier, et tû.ooo coups 

de fu il. Les batterie de l' ennemi furent bien servies toute 

la journée, mai c'est principalement dan la matinée que 

l'on y remarqua une activité extraordinaire . On verra par la 

suite à quoi tenait ce tte dernière circon tance . 

La ballerie Z, dont le travail était dirigé par les offi cier 

angla is, fut continuée avec beaucoup de peine et d 'opi­

niâtreté . Cette batterie, à peu près au i élevée que la tourD, 

plongeait dans la lunette et le fo sé , et devait enfiler la face AD ; 

mai s le prolongement de ce tte face avait été mal saisi et ce tte 

faute, qui enlevait à l 'ennemi une parti e des avantages de sa 

po i tion , nou procura la fa cilité de réunir ur elle l'artillerie 
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des troi tours G, D, A, qui en retarda beaucoup la construc­

tion. Le Anglais nous tirèrent cependant quelques coup de 

canon avant la nuit . 

Le Turc continuèrent de s'avancer dan le vallon Y sans 

être vus du forL. Leurs travaux ur les face du nord ou de 

l ' e t parurent très ralentis. 

Vers la fin du jour, le commandant fi t convoquer les offi-

cier et leur pro po a de faire arrêter l soldat que l'on 

pourrait reconnaître comme le chefs de l ' insurrection ; mai 

cette mesure leur parut inexécutable dans la cir constance où 

l'on e trouvait, vu le grand nombre de signatures appuyées 

par la grande majorité de la garni on et le mécontentement 

général des troupes qui se regardaient comme sacr ifiées depuis 

qu 'ell es avaient appris que le poste de Katieh devait être 

évacué à l 'arrivée de l'ennemi devan t el-Arich . Il leur parut 

aussi qu 'étant éloignés de 1 6 myriamè tres de Salah ieh et 

as iégé par une armée con idérable qui néce sitait la réunion 

de toutes nos forces, nous n'avions pas les moyens uffi ants 

pour réprimer et punir les séditieux qui fai saient cau e com­

mune . 

A défau t de cette mesure, le commandant leur recommanda 

la plu exacte surveillance et les engagea à donner aux troupes 

1 'exemple de la fermeté, du dévouemen t et de l'honneur . 

Deux compagnies de sapeurs, dirigées par mon collègue 

Piquet, travai llèrent pendant tou te la nuit au retranche­

men t MM. Les deux autre , ous me ordres, perfectionnèrent 

le retranchement du puil el aidèren t les mineurs dont le 

trava il commençait à être lrè pénible . 

Sur les 1 o heures du soir, j'en tends d u poste I et du 

retranchement M 1 'ennemi qui trava illai t à se loger en GG, 

et j 'essayai de le chasser de cette position , d 'où il pouvait 

nou chagriner. Je plaçai une compagnie de sapeurs dan le 

pos te 1, disposai l'au tre dans le re tranchement M, et fis faire 

sur les Turcs une fu illade extrêmement vive . Ceux-ci , e.Œrayés , 
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prirent la fuite en pou anl de grands cris, e cru rent pour­
suivis par mes soldats et (se) jetèrent dan la 2• parallèle 
qui fut entièrement abandonnée; lou se auvèrent dans la 
1 , .• parall èle el firent de là un feu terrible de mousqueterie 
sur le terrain qui se trouvait devant eux. Les batterie G, , 0 , 
tirèrent également sur le fort, ju qu'au moment où l 'ennemi, 
revenu de a frayeur, se gli sa dan la 2• parallèle . Il ne cessa 
de crier tout le reste de la nuit. La batterie de mortier nous 
chauffa san interruption. Plu ieurs bombes, dé pa a nt le 
fort , tombèrent dans le vallon Y au milieu de se travailleurs. 

Les tranchées de l 'a iégeant, dans ce vallon , avançaient 
d 'une manière rapide, mais toujours ans être aperçues . On y 
jeta beauco up d 'obus pour inquiéter le travailleurs, et on 
veilla avec le plu grand oin à ce qu 'il ne 'établit pas de 
mineur au pied de la face du sud, la eule qui fftt librement 
accessible. 

Le Anglais flrent feu de leur batterie Z à la pointe du 
jour. Comme il cherchaient à enfi ler la face AD el à culbuter 
les parapet de deux tours D el A, beaucoup de leurs boulet 
manquaient le fort et alla ient tomber clans la 2• parallèle. 
Toute les foi que cela arriva i l, les Turcs poussaient de 
grands cri et nous avons appris ensuite qu'ils avaient été 
ur le poin t d 'aller détruire cet ouvrage. 

La supériorité de notre feu évita ce dé agrément à MM . les 
onîcier anglai qui furent forcés cl 'abandonner leur batterie 
rer le 1 o heures du malin. Quelques obus qui éclatèrent 
dans on parapet la boulever èren l entièrement . 

L'artillerie de la 1 allerie 0 a va il été placée en 0 ' à la 
droite de la 2• parallèle . Celle ballerie et celle placée en 
firent un feu con ti nuel, mais ans aucun but déterminé . Elles 
frappèrent indistinctement le tours A et D le sommet du 
rem part et loules le parties de la fa ce du nord, comme pour 
la renverser toute entière; mais elle ne fai aient pas de 
brèches àangereuses; seulement elles rendaient impraticables 
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pendant le jour les remparts du for l , dont les parapets de 

5 décimètres d'épaisseur étaient criblés de leurs boulets, 

d'une face à l 'autre. 
L 'ennemi nous jeta des bombes toute la journée . Il en 

tomba une dan la porte 1 qui fraca a la cuisse à un homme 

de garde et renver a une partie de son parapel. Ce poste 

qui devenait moin important depuis que les Turcs avaient 

changé leur attaque, fut abandonné et a garde réunie à 

celle du poste P. On ne put rien apercevoir des travaux de 

l'assiégeant dans le vallon Y. 
A neuf heures du oir, il essaya de déboucher de ce vallon 

pour s'approcher du bastion en construction, mais notre 

infanterie bordant le parapet de la face sud fit suspendre 

pendant plusieurs heure ce travail qui se faisait à découvert , 

et que nous éclairions par des tourteaux goudronnés et des 

roches à feu . Il ne put, dans le courant de la nuit, établir 

que quelque petits postes dans des trous , creusés dans 

le able sur le revers des glacis qui. étaient commencés de ce 

côté . 

Cette tentative de l' ennemi avait été appuyée par une in­

fanterie nombreuse répandue sur le terrain environnant. 

La garde du poste P eut la faiblesse de la craindre et elle se 

retira à l 'autre extrémité du fossé. Rien ne put combattre 

son irré olution et on fu t obligé d'abandonner ce tte po i­

tion . 

L 'ennemi fit un feu continuel de a batterie de mortier , 

mais dans la crainte de jeter des bombes sur ses travailleurs 

au sud, il diminua la charge et lrès peu de bombes arrivèrent 

· dans le fort . De notre côté, nous continuâmes le r etranche­

ment MM, et les mineurs commencèrent un second puit en 

dedans du fort , devant la porte du maga in à poudre de la 

tour A, le premier puits étant terminé. 

De part e t d'autre le feu commença de très bonne heure. 

La batterie anglaise ne dirigea ses coups qu 'au pied de la 
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tourD. L arti llerie du fort fut servie avec beaucoup d'activité 

et d'intelligence, et la mousqueterie sur les divers points de 

notre enceinte fit un feu outenu qui força l 'ennemi de sus­

pendre ses travaux; toutefois cela n 'arrêta pas les porteurs 

d 'eau qui, chargés de leurs outres, allaient tranquillement 

de poste en poste et ur le rever des tranchées porter à boire 

aux troupe turques . Plu ieur de c hommes furent tués 

pendant le siège . 

Pour suppléer au poste P qui avait été abandonné la veille, 

le commandant projeta d' en établir un dans l 'intérieur du 

bastion. Il ordonna aux mineurs de percer le mur et d'ouvrir 

une porte pour y communiquer de l 'intérieur du fort. 

La mitraille commença à manquer; le commandant d 'ar­

tillerie fit ramasser les éclats des bombes et le hall enne­

mie dont la terre était couverte. 

os éclaireur , serré de plu en plu par les po Les et 

les tranchées ennemi , e retirèrent à l' entrée de la nuit eL 

rentrèrent dan le fos é . 

L'a iégean t reprit se travaux à la faveur de l'ob curité 

du côté du sud; il lia par une tranchée les po tes qu'il 

avait établis la nuit précédente au nord; il approcha sa 

tranchée à portée de pi tolet du puits M; à l 'est il couronna 

par de poste nombreux le hauteurs GG et commença au 

ud ouest une batterie V sur un plateau de sable qui com­

mandait le fort. 

ous employâmes tou no moyen pour nous opposer à 

ces diver établissement ou pour en retarder l' exécution. 

Notre infanterie foudroyait partout le travailleurs. Une grande 

quantité d 'obu éclata au milieu d 'eux et les mit plus d'une 

foi s en fuite ; ma i leur nombre el la facilité de leur travail 

triomphèrent de nos ob tacle . 

La plupart de bombe lancée pendant ce tte nuit tom­

bèrent dans le fossé H ou plu avant de nos murs . La commu­

nication du bastion avec l ' intérieur du fort fut ouverte avant 
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le jour et de suite on s'occupa d'y établir un poste. Les pre­

mier rayons de lumière nou firent distinguer parfaitement 

le diverses po ition de l'ennemi ; ell s étaien t couverte 

de drapeaux; une uperbe tente se fit remarquer sur la hau­

teur RR. 

A 7 heures, les a iégeanls ortant de toutes part de leurs 

po te et de lew·s Lranchée , se jetèrent sur no glacis. Partout 

nou flme ur eux el à bout portant un feu terrible d 'artil­

lerie et de mou quet erie pour les re pou er, ct partout ils 

auraient été battu avec une grande perte, si le po te du 

puit M et celui nouvellement établi dans le bastion B 

n'eussent honteusement lâché pied, sans avoir fait la moindre 

ré istance . Le premier e retira sans avoir perdu un eul 

homme t le second n'eut pas le courage de ré ister aux pierre 

que le Turc lui jetaient du pied du bastion. Il rentra dan 

le fort et boucha tant bien que mal l'ouverture qui y commu­

niquait. 

Cette insigne lâcheté favori a le a ai llant . n grand 

nombre se jetèrent dan leur retranchem nts autour du 

puits et purent s'y maintenir sous le feu très meurtrier de 

la tour A et des parapets voisins. Quelques-un·s occupèrent 

le po te I sur les glacis de l'est ; d'autres s'emparèrent 

du poste P et s'y mirent à couvert ; le reste rentra dans ses 

lignes, lais ant sur les glaci beaucoup de morts et de 

ble sés . 

Nous perdlmes dan celle attaque environ 3 o homme , 

au nombre de quel on eut à regretler le lieutenant du génie 

Piquet; cet officier, occupé à la réparation d'une embra ure 

sur la tour A, reçut une balle au milieu du front; il expira 

peu de minutes après. 

Le succè de l'ennemi qui se trouvait alors au pied de no 

murailles et la mauvai e contenance d'une partie de oldat 

jetèrent dan le fort le désordre et la confusion . Des hommes 

transis de pcm criaient que les Turcs allaient faire sauter 
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nos murailles, que le mineurs travaillaient au pied de la 

tour C et que la garnison allait ê tre perdue i on ne se rendait . 

Le commandant , pour le rass urer, jugea à propos de faire 

jeter 8 à 1 o obus au pied de ce lte tour . Il fit même transporter 

dan s la tour A les poudres qui s'y trouvaient renfermée 

aftn d 'éclaircir tou le doute et di iper toute les inquié­
tude . 

Le feu s'étant ralenti , le commandant Cazals sentit la 

nécess ité et en même temp la facilité de cha ser le Turc 

des retranchements dont il venaien L de 'emparer. Il chargea 

de ceLLe opération le capitaine des grenadiers à la tête de sa 
compagnte. 

Le capita ine Feray ( 1) fit à l ' instant se dispositions. Il 
ouvrit la barrière, commanda, partit et ne fut uivi que par 

troi de es grenadiers . Il alla de ce tte manière ju qu 'à 

l'entrée du retranchement M, e sayant d 'ébranler a com­

pagnie ; mai il fut contraint de rentrer ; il réitéra ses ordres 

et ne pu Lse faire obéir. Le commandant fit lui-mème les plu 

grand e iTorts pour ramener le gr enadiers à leur devoir; 

trois fois ille ur ordonna de le suivre à l 'ennemi , et trois fois 

ils lui répondirent qu 'ils ne voulaient plus se battre . 

Aus itôt le plus grand tumulte r égna parmi les grenadiers 

au dehor et parmi le autres compagnie au dedans . Partout 

on criait qu'on ne voulait plu e battre, qu 'il fallai t e rendre, 

qu'i l n 'y avait aucun es poir d 'ê tre ecouru, qu 'on voulait 

le acrifier , que l 'ennemi allait fait·e au ter le fort , etc. , e tc. 

La voix du commandant et celle des officiers ne furen t plus 

écoutée . Les olda t quillèren t leur postes et s'excitèrent à 

la révolte . 

Cependant l' ennemi continuait son établi sement autour 

du puit au pied du bastion et s'y r enforçait an opposition. 

En vain le commandant donna partout l 'ordre de continuer 

( 1) Je publie plus loin un rapporl du capitaine Fera y. 
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le feu ; en vain le officier , ne connais a n t plu le péril , don­

naient l' exemple du dévouemen t le plus ab olu ; la troupe 

refusa de se défendre . Plusieur soldats brisèrent ou jetèr ent 

leur armes; le canonnier désertèrent leurs batteries . 

Les grenadiers alor mirent le comble à leur infâme con­

dui te; ils montèrent ur le parapet de la lunette et agitan t 

en l'air la cro se de leur fu il , indiquèren t aux assiégeants 

qu' il voulaient se rendre et les appelèren t à grands cris . 

A ce signal, quelques Turcs sortirent de leurs tranchées et 

s'approchèrent du fort; alor les grenadiers e mirent à 
crier : Camarades, ne tirez pas, voila un patlementaù·e . 

Dans ce moment vraiment cr itique, le commandant et les 

officier parcouraient les remparts et ne pouvaient se faire 

obéir. Ne Lirez pas! -e tirez pas! étai t le cri général. Au 

milieu du désordre, quelques séditieux sc jetèren t ur le 

drapeau national el le firent tomber dans la lunelle; mais 

il fu t rapporté par un grenadier fidèle el replacé sur une de 

tourelles de la porte . Des scélérat se présentèrent de nou­

veau pour l'abattre ct y substituer un drapeau blanc; mais 

le capitaine Guillermain, tombant sur eux, le sabre à la main , 

les arrêta par sa vigoureuse contenance. Le sergent Codicé 

menaça de faire feu sur celui qui tenait le drapeau blanc, s' il 

ne se retirait, et ces deux braves se placèrent à cô té du dra­

peau tricolore, méprisèrent la fureur de ce mon Lres, dont 

quelque -uns les couchèrent en joue. 

Les Turc , voyant que le fort ne tiraiL plu , accoururen t 

en foule el des lignes et du camp; ils rem pliren t les fo sé , 

couvrirent les glaci el demandèrent à grands cris q u 'on leur 

ouvrit les por tes. 

C'es t alors que le commandant Cazals, co n er van l en core 

un res te d'espoir de ramener la garn ison dans le devoir , et 

cherchant à gagner du temp et à éloigner l 'armée turque 

qui se pre ait autour des murs, me donna l'ordre de pé­

nétrer au près du grand isir, pour demander une su pension 



- 59-

d 'armes . Les instants étai ent précieux; on entr 'ouvril la porte 

du fort pour me faire sortir et on la referma promptement 

sur moi. Je montai sur le parapet de la lunette et montrant 

un papi er qu e j'avais par hasard dans ma poche, je fi signe 

que j'allais auprès du grand Vi ir pour parlementer ; mai 

on ne m'entendit pa ; aucun officier turc ne e présenta pour 

mc protéger ur mon pa sage. 

En fi n, j e m 'ex po ai à tou L; d u parapet , j e mis un pied 

sur l' épaule d 'un Turc et je sautai dans le fo sé . A l ' instant, 

j e fu s saisi par ce Lte solda tesque barbare qui se disputait 

mes dépouilles . Mon abr , mes épaulettes et mes boutons 

me furent arrachés; mille mains avides de pillage scrutèrent 

les pli s et r epli de mon habillement , arrachèr ent mes poches 

et ne me lais èrent que des lambeaux . La foule était si grande 

qu 'on pouvait à peine se remuer. Je fus cependant entrainé 

vers le pali ade par une bande de Turcs qui spéculaient 

ans dou te sur ma tê te, et ce ne fut qu 'avec beauco up de 

peine qu 'ils purent me retirer de ceLte abominable cohue . 

J 'étais à l 'extrémité du fossé, lorsque le ha ar cl me fiL 

trouver devant un pacha qui venait de franchir le cheval de 

fr ise; mes bourreau.1:, alors, me tenant par les bras, cour­

bèr ent ma tête vers la terre et me firent bai er es pantoufle . 

C'était Moustapha , pacha de service, connu par a bravoure 

et son humanité . 

Ce pacha par un enLiment généreux, fit écarter le Turc 

qui se pre saient autour de moi, me fit lâcher par ceux qui 

me tenaient et me livra à quelques autre qui me traitèrent 

un peu moin mal. Ceux-ci me firent monter par la con tre­

scarpe et me conduisiren t au pied de la hauteur X, ur le 

chemin de la mer. Dans le même temp , Mou tapha pacha 

avait repassé le cheval de frise, éta it remonté à cheval et sc 

rendait auprès du grand Vi ir ; il me fit conduire après lui. 

Une troupe nombreu e et épar e, a ttirée par les premiers 

bru it de la prise d u fort , arrivait du camp. J'étais arrêté à 



- 60 

chaque in tant par de Turc , qui sa n respect pour leur 

général , me menaçaient de leurs pistolets ou de leurs sabres ; le 

danger 'accrut pour ma vie au point que Mou tapha pacha me 

fit marcher à cô té de on cheval, en tenant un pan de sa robe 

et fit serrer au tour de mo i le cavaliers qui l'accompagnaient. 

J'arrivai auprès du grand Visir. Son Alle e , r epo ée sur 

de r iche tapis à l'ombre d'une demi-tente, fi t pré enter a 

peli e à bai er à Mou tapha pacha, et me fit conduire dans 

sa lente , ans qu 'il m'eût eté permi de lui parler. 

J e fu un moment eul dan la ten te du Vi ir. Les premières 

per onne qui vinrent près de moi furent deux offi ciers turcs , 

dont je ne comprenais pas le langage . Il me pré entèrent une 

pipe et e retirèren t. n interprète, accompagné d'un scribe, 

vint peu apr ès rn 'in terroger de la part du suprême Visir . 

.Je lui ob ervai que je n'étais poin t un prisonnier , mais un 

parlementaire, envoyé auprès de Son AlLe se par le com­

mandan t du fort, mais il ne m'écou ta point. Je le priai de 

mc faire parler à un officier anglais. 

Un homme entièrement vêtu à la turque mai que je r e­

connus pour un étranger à on turban , vint me saluer avec 

beaucoup d'honnêteté . Il parlai t français . <<Il es t bien &ton­

nant, me dit-il, que M. Cazals ait eu la témérité de ré isler à 

une armée de 6o.oo o hommes, commandée par le suprême 

Visir ... Il a perdu par on impruden te ob tina ti on les avan­

tage qu 'on lui avai t offerts. Il aurai t pu retourner en France 

avec sa troupe . .. Le grand Visir es t fur ieux contre lui ; il 

sait , depuis quatre jours, que sa garnison a refu é de se 

battre et qu' il a menacé de faire fu iller ceux des soldat qui 

refuseraient de suivre ses ordres . >> Il me :fit en :fin l 'honneur 

de me dire qu'il était l'agent de la cour de Russie aupr ' de 

l'armée impériale ottomane et qu' il se nomma;t Frankini ( 1). 

( 1) Ce Frankini secondait alors le plénipotentiaire Sidney 
mi th. En septembre 1 8 o o, Menou écrivait à son suj et : << Dans 
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Ce n 'était point le lieu de répondre au discours que venait 

de me tenir M. Frankini, ni de lui demander par quelle voie 

le Vi sir avait été instruit de 1 'insurrection de la garnison. 

Je rn' empres ai de lui fa ire connaHre par quelle circon tance 

je me trouvais au camp ottoman et le suppliai d 'en in tru ire 

Son Alte se; mai il me répondiL que probablement le fort 

était en ce moment au pouvoir de Turc et que ma mission 

devenait sans objet. Je lui fi s alor part de mes crainte ur 

le sort de la garni on qui pouvait se trouver livrée an ga­

ranti e à la discrétion de l 'armée turque, mais il me ra ura 

autant que cela fut en son pouvoir en m'annonçant que la 

veille et le matin même, le grand Visir avait fait publier dans 

se camps que les olda ts qui apporteraient des têtes de 

Françai s seraient punis de mort et qu ' une forte récompense 

serait accordée pour chaque prisonnier qui serait amené 

vivan t . Il aj outa qu 'il avait fa it lui-même des demandes 

auprè du pacha pour lui reco mmander l 'exécution de ce t 

ordre, auquel il attribua la con ervation de ma vie . Il me fit 
ensuite beaucoup de que li ons ur mon emploi militaire, sur 

l 'Égypte , sur l'armée fran çaise, et e reLira en m 'assurant de 

sa bienveillance. 

Ce que M. Frankini m'avait elit de l ' insurrection du fort 

vioL bientôt e pré enter à mes réflexions; je ne pouvais 

comprendre comment cet événement était venu à la connais­

sance de l 'armée turque . Il n 'avait été fait aucun prisonnier 

le camp ottoman , situé à JaJJa , es t un envoyé ru e, nommé 
M. Frankini. Cet homm e, ennemi juré des Françai , il y a sept 
ou huit mois, a changé de ystème et de manières depuis quatre 
mois . li nou fait actuellement beaucoup de polite e ; il cherche 
à nous prouver que a cour voudrait se rapprocher de la répu­
blique, sc plaint des Anglais, et parait avoir inspiré de la défiance 
au grand Vi ir. >> Enfin, le même Men olt signalait en janvier 18 o 1 

que << M. Frankini, mini trc russe , résidant près 1 'armée otto­
mane, avait été empoisonné ou a as iné >> . (Mémoires de Be1·thie1', 
p. tg6 , 28 9; RousS EA U, p . 36o, 3g4) . 
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pendant le siège et on ne s'était aperçu d 'aucune désertion 

et je cro ais être le premier homme qui eût mis les pieds dans 

le camp ennemi ( 1). 
Je pouvais apercevoir le fort par une des fenêtres de la 

tente et je profitai d'une lunette magnifique qui se trouvait 

prés de moi, pour ob erver ce qui s'y pas ait. Je vi alors 

avec douleur qu'il était au pouvoir des Turcs . Un millier de 

drapeaux couronnaient es rempart et l 'armée ottomane se 

pre ait autour de ses muraille . Je ne pu rn' empêcher de 

gémir ur le sort de la garnison, que je me figurai dans une 

position terrible . J 'avais encore les yeux fixés sur le fort 

lorsque tout à coup s, éleva de ses murs un tourbillon épais 

de fu mée, qui fut suivi d'une très forte ex plo ion . Je jugeai 

bien que le magasin à poudre venait de sauter, mais à qui 

devais-je attribuer la cause de ce malheureux événement r 
J'avai ans cesse devant les yeux le commandant du fort et 

les officiers luttant avec courage contre des troupe révoltée ; 

el je pensai qu'ils s'étaient ensevelis ous les ruines du fort 

plutôt que de se livrer à de féroces ennemis . 

Fortement occupé à ce fune te accident, je vis entrer 

lVI. Frankini , l'inquiétude pein te sur le visage. Il me demanda 

( 1 )Après le siège du fort Julien, le 3 o germinal an I ( 2 o 
avril 18 o 1), je me trouvai à souper dan la len le de Sir idney 
Smith, avec le lieutenant Bromley. Il m'apprit que deux cano­
niers français avaient déserté el-Arich dans la nuit du 4 au 5 
nivôse (25-26 décembre), avaient traver é le lign es ennemies 
sans être aperçus ou reconnus, s'étaient ensui te dirigés ver le 
camp du quar tier général où, par le plus grand hasard du monde, 
ils s 'étaient adressés à la tente d'un oflicier anglais. Ces deux 
hommes , qui sans doute, étaient les principaux auteurs de la 
sommation du lJ nivôse, avaient pris le parti de se retirer chez 
l 'ennemi , dans la crainte d'être fusillés . C'est par eux que le 
Grand Vi sir apprit ce qui s'était passé dan le fort. Il est bien 
étonnant que la désertion de ces deux hommes , qui certainement 
n 'était pas ignorée des autres canoniers, n 'ait pas été connue 
du commandant d'artillerie. (Note de l'auteur. ) 
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s'il y avait des mines dans le fort et si je connaissais ce qui 

avait pu donner lieu à l' explosion qui venait de se faire en­
tendre. Je lui répondi qu 'il n 'y avait aucune mine et que 

cette explosion était celle du magasin à poudre. Il gémit et 
se retira. 

Quelques instants aprè , on amena prè de moi le capi­

taine de grenadiers et un autre officier de la t 3• qui avaient 

été pri dans la lunette avec la compagnie de grenadiers . 

Ils ne savaient rien de ce qui s 'é tait pa é dans le fort après 

mon départ. On nou fit en uite ortir de la tente du Visir 

el on nous condui it dans celle d 'Adjap pacha, sherasquier 
de l'armée. 

Reprenons actuellement les événements qui se passèrent 
dans le fort. 

Tandis qu 'une partie de l 'armée ottomane e pre sait dans 

le fossés et autour de la lunelle , une foule de Turcs se jeta 

au pied du bastion en construction et monta sur la muraille 

à la faveur des matériaux répandus dan le fossé . Des soldats 

fran ai po us èrent la faible se ou la folie jusqu 'à leur jeter 

des cordages pour les aider à monter dans la tour B. 

Les pri onniers turcs qui ju que-là avaient été fort tran­

quilles ne virent pas plutôt quelques-uns des leurs sur les 

remparts qu'ils renversèrent les pierres qui fermaient la 

communication du fort au bastion, ouvrirent la poterne et 

introdui irent tous ceux qui se trouvaient à portée des deu.x 

ouverture . Lorsqu 'ils se virent nombreux , ils se jetèrent 

sur le Français à coups de abre et de pistolet et commen­

cèrent le carnage . Les Turc qui e trouvaient sur les r emparts , 

aus i avides de sang et de pillage , frappèrent à leur cô té 

ceux même qui leur avai nt jeté de cordes pour monter. 

Ce fut al or qu 'un caporal d 'artillerie reconnaissant, mai 

trop tard , la faute qu 'il avait commise, se défendit corps à 
corps avec les assassins et en tua sept _ avant de succomber 

sou s leur coups. Le dé ordre en était à ce point, lorsque le 
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commandant et les officiers accompagnés d' un petit nombre 

de soldat fidèles, se re tirèren t sous la voûte de la porte 

et s'y barricadèrent, bien di posés à vendre chèrement leur 

VIe . 
Le colonel anglais Douglas, à l'aide d ' une corde qui lui 

avait été jetée par des soldats, était monté sur le r empar ts. 

Au milieu de celle cène d'horreur, il parvint au commandant 

Cazal et le pria avec in lance d'ouvrir la por te du fort, mais le 

commandan t l ui protesta qu'il n'ouvrirait point sans obtenir 

une capitulation. 
Dan le même temps, Rajeb pacha et l'Agha des janis aires 

après avoir fait br iser les palissades et le barrières se tr ou­

vaient en dehors de la porte et menaçaient de la fair e en­

foncer . Le colonel Douglas se faisant connailre à eux par une 

fente de la porte, leur dit que le commandant ferait ouvrir 

i on lu i accordait une capitulation. Les deux généraux turcs y 
consentirent. La capitulation fut auss itOt écrite dans le 

termes uivan ls : 

C \ P! TU LAT!ON ACCORDÉE À LA GAI\ N!SO'< !l ' 1~ 1.-Â II!C II 

P\1\ LE COMMANDANT DE L'Al\ MÉE TUHQUE . 

AnT . 1 er . - La garni on française sortira du for t avec les 

honneurs de la guerre el emportera es bagages . Les officiers 

conserveront leur armes et leurs effet . 

A nT. 2 . - Les malades et les bles és ont recommandé à 

la généro ité de l 'armée ottomane . 

Fait au fort d'el-Arich le 8 nivôse an VIII (2 9 décembre 

1 7 99 ) · 

Le colonel Douglas signa cette pièce et a près en avoir 

expliqué le con tenu aux pachas impatients, la leur passa par 

la fente de la porte . Ceux-ci y apposèrent leur sceau et la 
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repassèrent au commandant Cazals gui la signa et la garda . 

L'ordre fut aussitôt donn é de r etirer les obstacles gui avaient 

été entassés derrière la porte et la porte fut ouverte . 

Semblables à un torrent furi eux gui a rompu ses digues et 

détruit tout sur son pa age , les Turcs se précipitèrent dans 

la fortere e et portèren t parto ut le ravage et la mort. Les 

uns, s' inlrodui ant dans l 'hôpital , égorgèrent dans leurs lit 

les malades et les ble sé ; les autres, établi ant dan les 

forge un atelier d 'as ass inat , décapitèrent sur l 'enclume 

leurs malheureu es victimes. D'autres entrainan t les Françai 

dans les batteries, leur coupaient la tête à coups de pelle 

et de pioche sur la culasse de canons. Ici on les jetait par­

dessus le rempart après les avoir dépouillés ; là on les des­

cendait avec des cordages à de affidé qui les condui saient 

à quelque di Lance pour les égorger. 

L 'Agha des jani aires et Rajeh pacha ne pouvant apaiser 

le carnage, cherchèrent à réunir autour d' eux les officier et 

les soldat françai ; mais toute leur pui ance n' en imposa 

pa à leur fér oces soldat ( 1). Ceux-ci arrachaient le Français 

jusque ous leurs yeux, el le commandant Cazals déjà sai i 
par eux, allait devenir leur victime, s' il ne se fût accroché 

fortement à la robe de l'Agha . Il abandonna sa redingote à es 

bourreaux. 

Pour séparer les Françai de la foule l'Agha des jani saires 

se retira avec eux sur le rempart, dont la dispo ition étroite 

et escarpée pouvait rendre la protection plus effi cace; mais 

l'a01uence toujour croissante des as assin rendit celle me-

ure infruclu eu e . Il prit enfin le parti de les faire sortir 

du fort et de les emmener au camp. Ce fut avec une peine 

ex trême gu 'il parvint hors de la porte. Pour échapper au 

torrent gui inondait le fossé, il sauta par des us la lunette 

( 1) Les soldats turcs pillèrent dans le fort un de leurs pacha . 
(Note de l'auteu1· .) 
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et fut uivi des Français trop intéressés à ne pas s'écar ter de 

sa per onne. Les assassins profitèrent de ce dernier moment. 

Le commandant du fort, à l'instant où il se jetait au pied 

des mUl'ailles, fut retenu par les bras et ensuite arraché par 

les pieds par d'autres Turcs, qui allaient lui faire un mauvais 

parti san la rencontre pro père d 'un officier anglais dont il 

réclama la protection. Mai plu ieurs officiers et soldat , 

moin heureux, ne purent se sou traire aux eiTorls de leurs 

bourreaux. Le capitaine d'artillerie icolas et plu ieurs offi­

ciers de la t3• périrent dans cette circonstance . Une foi 

sor tis du fort, les Français furent moins exposés; cependant 

une fo ule de soldats Lurcs les suivaient encore pour leur 

arracher quelques dépouilles. Ils étaient à peine à moitié du 

chemin, lorsque le maga in à poudre sauta. Les Turcs les 

regardant aus itàl comme la cause d'un événement dont ils 

pressentaient les funestes conséquences, se jetèrent avec 

fureur sur ceux qui se trouvaient un peu en arrière, les rame­

nèrent sur les glacis el les massacrèrent ans pitié, sur les 

cadavre dont la terre était couverte. Le chef de bataillon 

Grand Vaire, cle la t3• demi-brigade, périt alor de la ma­

nière la plus cruelle. Il eu t la L~Le sciée avec un turban ( 1). 

( 1) li erait difficile d'assigner la cause de l 'explosion du 
maga in à poudre, cependant plusieurs circonstances concouren t 
à l'allribuer aux mineurs français . Ces hommes, d'une intré­
pidité rare, avaient travaillé au puits de contremines, devan t 
la porte du magasin à poudre, jusqu 'au moment où les Turc 
avaient été introduits dans le fort; il n'avaient été aper u par 
aucun des Françai , cl il est à pré umer qu'ils s'étaient retirés 
dans ce ma ga in pour s'y défendre jusqu 'à la dernière extrémité . 

Quoiqu 'il en oit, la perle del 'armée ottomane dut être très 
considérable , si on considère que la tour qui sau ta était celle 
oü l'on avait réuni la musique de l'armée pour célébrer la vic­
toire et que les fo ssés qui l 'environnaient étaient rempli cl ' un e 
foule comprimée de soldats. On verra plus loin l'évaluation des 
hommes que cet événement et ceux du iège coûtèren t à cette 
armée . (Note de l'auteur.) 
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Après tous ces malheurs, j'eus enfin la satisfaction de voir 

arriver le commandant Cazals, dix officiers et à peu prè 

1 6 o hommes de la garnison ( J ) • La plu part étaien t sans 

chapeaux e t dépouillés d'une partie de leurs vêtement . 

Aucun officier n'ava it pu conserver la moindre res ource. 

Les sou -officiers eL le soldats furent éparés de nous et on 

ne nou permit av.ec eux aucune e pèce de communica tion. 

Quelques instants après notre réunion, nous eûme la vi ile 

de M. Frankini. Il chercha à nou consoler et nou engagea 

à nous tranquilliser. 

Plusieurs esclaves vinrent ensuite nous faire serrer dans 

un coin de la tente et furen t suivis de Rajeb pacha général 

en chef de l'armée . Ce personnage orgueilleux nous fixa les 

uns aprè les autr e , avec de yetL\': farouches; il se fit servir 

un café, fuma une pipe et disparut. Nous eûmes bientô t la 

douleur de voir pas er devant notre tente les têtes de nos 

camarades infortunés, que des oldat françai portaient dan 

des sacs ensanglantés . Elles furent transpor tées à bord d'un 

bâtiment qui partit pour Constantinople ( 2) . 
M. Frankini ne tarda pas à nous faire une seconde visite . 

A notre silence, à notre air abattu, on avait dû remarquer 

que nou avions de inquiétudes et c'était le sujet qui l'ame-

(1) Jusqu'au moment où le Turcs furent introduits dans 
le fort, il y avait 5 hommes tués et 3 5 ble sés. La garni on était 
de lt 5o homme , il résulta que, outre le 3 5 blessés qui ont 
été égorgé dan l 'hôpital , 3 5 Fra nçai périrent sou le fer 
assassin de barbare et féroce Osman lis. De ce nombre furent 
le chef de bataillon Grand Vaire, quatre capitaines et deux lieu­
lenau ts, officiers pleins d'honneur ct de bravoure. (Note de l'au­
teur .) 

( 2) Il paraît que le grand Visir a fait payer le tête des Fran­
çai tué à el-Arich . Lor~que le commandant Cazals à on arrivée 
au camp, fut conduit devant , on Altesse, il vit sur les coin de 
son tapi de monceaux de tête , que son Tefterdar oldait aux 
Turc qui les lui avaient apportées. ( ote de l'auteU?· .) 
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nait auprès de nous . <<On a rappor té au suprême Visir , nous 

dit-il , que vou conceviez des craintes pour vos jours ; aussitôt 

il m 'a fait appeler et me témoignant combien il s ' é tait affecté 

de ce qui s'était passé, m'a chargé de venir vous assurer de 

la sécurité la plus parfaite . >> M. Cazals, en le remerciant de ce 

soin obligeant, lui répondit que l'éta t de tris tesse qui se 

fai ait remarquer parmi nous n'était point occasionné par 

des crainte personnelles, mais que no us avions à gémir sur 

la conduite monstrueuse d'une lâche garni on ( 1) et sur le 

( 1) Il peut paraitre étonnant que les soldats français de l'ar­
mée d 'orien t aient poussé si loin l 'oubli des principes du devoir 
et de l 'honneur, aient abandonné leurs propres officiers et se 
soient livrés sans défen e à des troupes barbares, à des assa sins 
fé roce . On désirera sans doute connaître les causes qui avaient 
pu affranchir à ce point leur caractère et les entraîner à leur perte. 
Je vais essayer de les indiquer. 

L'arriéré de la solde, depui un an, et le désir de repasser 
en France avaient ébranlé la discipline de quelque corps de 
l 'a rmée . Deux in urrections venaient d'éclater dans la garni on 
cl 'Alexandrie et de Damiette; la 2• demi-brigade d'infanterie 
légère, qui , de cette dernière ville avait été envoyée à Katieh, 
s 'y était rencontrée avec la tg• qu'ell e avait provoquée à la ré­
volte . Licenciée peu de temps après , une partie de ses carabi­
niers furen t incorporés dans la compagnie de grenadiers de la 
13• et furent envoyés à el-Arich , où ils furent le germe de tous 
les mo uvemen ts séditieux. Le fort d 'ei-Arich était regardé comme 
le plus mauvais poste de l'armée; les tro upes qu 'on y envoyait 
en garnison pour un mois seulement s'y cro ·aient en exil; la 
di ffic ulté des communications l'isolait du res te de l 'Égypte et 
le faisait envisager comme un éjour de triste e ct de priva tion . 

Malheureu ement la nouvelle de l 'évacuation de Katieh ré­
pandue par le détachement des dromadaires, le 3 o frimaire 
( 2 1 décembre) donna lieu à pen er que ce fort étai t abandonné 
à ses propres forces, et dès lors les soldats peu habitués à la 
r éfl exion e considérèrent comme sacrifiés, éparés de l'armée 
française par un désert de 16 myriamètres . Ils perdirent! 'espoir 
d 'ê tres courus ; une armée de 6 o .o oo Turcs se présenta devant 
eux pour les combattre el ils pensèrent ou que leur défense était 
vaine ou qu'ils seraient victimes de leur résistance . Les deux 
détachements faits prisonniers avan t le siège avaient montré 
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sort des braves Françai qui en avaient été victimes. M. Fran­

kini nous invita de nouveau à repousser toute espèce d'in­

quiétude et nous promit de nou s servir de tout son pouvoir. 

Vers les 4 heures, nous Hmes dire à M. Frankini que nous 

avions be oin de prendre quelque nourriture. Il eut l 'atten­

tion de nous faire préparer du riz à la turque et de la viande 

de mouton et vint nous témoigner son étonnement de ce qu'il 

n 'avait é t~ pris aucune mesure pour notre subi tance. Il nous 

promit de s'occuper de cet objet. Les ons-officiers et le 

soldats ne mangèrent rien de la journée . 

Un peu avant la nuit, le médecin du Visir vint nous voir; 

c'était un Italien. <<Mes ami , nou dit-il avec un air de 

franchise, vous êtes Français, je erai votre pèr e; c'est moi 

qui vou procurerai ce dont vous aurez be oin. Son Altesse 

le suprême Vi sir vient de me charger de ce soin et j 'aurai le 

plu grand plaisir à vous être utile. Vous aurez le cuisinier 

beauco up de faiblesse, 1 'ennemi n'ava it mi à mort que les sol­
dats qui ava ient eu le co urage de se défendre, et ces circonstan ces 
fortifiai ent singulièrement 1 'opini on de la garnison. Il faut ajouter 
à cela la fun es te impression qu'avaicntfaiLe url'espritde soldats 
les machi at ions de l'enn em i. On a vu par quels moyens odieux 
les in sinuations perfides des Anglai ct ues Turcs ava ient pénétré 
parmi eux; le pro me se eL les menaces du Vi sir occupaient 
toutes leurs pensées, étaient le sujet de toutes leurs conversa­
tion . L'alternative d ' une perle certa in e ou d'un retour en France 
proclam ée par le général ottoman ava it pui sammenl contribué 
à éteindre leur courage. Mais au milieu de oldats qui avaient 
ain i rompu tous les lien de la di cipline, le officier ne ces-
èrenL po int de sc montrer avecle sentiments les plus énergiq ues . 

Si, en joignant leurs eJJorls à ce ux du commandant, ils ne purent 
apai er cette sédition, il n auront du moins jamais à e repro­
cher de ne pas avoir fait touL ce qu'il était possible de faire. 
Leur ferme contenance et leur dévouement généreux dan s cette 
position critique serviront peut-ôtre d 'exemple et apprend ront 
au.x oldats qu'il ne doivent jamais c pérer de faire partager à 
leur officiers la honte et le clé honneur de leurs co upable com­
plots. (Note de l'auteu1·.) 
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du grand Vi sir, vous mangerez comme lui ; dites-moi à quelle 

heure vous voulez souper ce soir . >> Le commandant Cazals, 

en le remerciant de l'intérêt qu'il voulait bien prendre à 

notre ituation, lui dit que 1. Frankini avait eu la complai­

sance de nous envoyer à dtner vers les 5 heures el que nous 

ne souperion pa . << Alor , mes amis, dit-il , ce sera pour 

demain; rien ne vou manquera, et lorsque vous aurez besoin 

de quelque cho e, adressez-vous à moi; je suis le m.édecin du 
u prême Vi sir et vous sentez combien il rn' est facile de vous 

procurer ce qui vous sera nécessaire .>> Et il se relira . 

ous nous félicitions d'être remis aux soins de ce docteur 

italien; nous attribuions son bavardage à une efiusion de 

cœur, à un sentiment de sensibilité, nous le croyions in cère 

et surtout honnête homme et réellement nou le regardions 

comme notre père. La nuit arriva; on vinl chercher le com­

mandant Cazals de la part du Visir et on nous fit quiller la 

tente de Rajeb pacha pour nous conduire dans une autre, 

où se trouvaient plusieurs officiers turcs de la garde. Ceux-ci 

nous traitèrent avec beaucoup d'égard , nous firen l placer 

à côté d'eux, nous couvrirent de leurs pelisses el partagèrent 

avec nous ce qu'ils avaient à manger . Bienlôt la fatigue et le 

sommeil nous forcèrenl au repos et nou nous endormimes 

tranquillement, enveloppés dans les fourrures de ces officier 

osmanlis. 
Vers les 1 o heures, le docteur italien vint nou réveiller 

et nou fai re lever. <<Mes amis, mes enfanl , nou dil-il , je 

veille lorsque vous dormez, je pense à vo us; vous ête mal 

ici, je vais vous faire conduire dans un endroil où vous serez 

mieux que vous ne seriez en France; vous serez bien gardés 

et vous pourrez passer une nuil tranquille; vo us en aurez 

grand besoin, mes enfants. Allons, suivez-moi. >> 

Malgré le bien-être qu'on nous promettait ailleurs, nous 

fussions restés là avec plaisir. ous suivîmes notre protecteur, 

nou de candîmes la montagne et arrivâme sur le bord de 
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la mer auprès d 'un détachement de cavalerie turque qui 
faisait grand'garde. C'est là que le docteur nous laissa, nous 
recomrnandant toutefoi s au co mmandant du détachement et 

nous promettant de la bonne chère pour le lendemain. 
L'air était fToid et humide. Nous passâmes la nuit san 

co uvertures et pour ainsi dire san vêtements, co uché sur 
Je able, autour de quelque li ons de palmiers, dont la 
fumée nou étouiTait. o garde ne nou permirent pas de 
nous promener un instant, et le jour arriva bien tard pour 
terminer une nuit aussi douloureu e. 

Le commandant Cazal , éparé de nous dès la veille, fut 
conduit devant le grand Vi ir . Son Altesse, lui adressant la 
parole : << Pourquoi, lui dit-elle, avez-vou o é vous défendre 
contre moi.)) M. Cazal lui répondit que les lois del 'honneur 
et du devoir lui en impo aient l'obligation. A ce mot d'hon­
neur , l 'interprète remuant la tête lui fit entendre que les 
Turcs ne connaissaient pas ce langage et probablement ne 
rendit pa ce tte expre ion à son maître. Le Vi ir lui fit encore 
une fois la même question el reçut encore la même répon e. 
Alors il fit un mouvement particulier de la tête, et M. Cazals 
fut à l'instant ai si aux bras par deux Turcs armés qui l ' em­
men ' ren t du cô té de la mer. Il ne savait trop ce qui devait 
lui arriver et il était peu ra uré sur la mine de ce deux 
satell ites ; ceux-ci cependant lui firent faire plusieur tours 
sur le rivage, le pro men ' rent ensuite dans une partie du 
camp, san le mole ter, et le ramenèrent dans une tente où 
se trouvaient plu ieurs officier généraux de l'armée ottomane 

et où il pa sa la nuit. 
Le lendemain , M. Cazal , ennuyé de ne avoir à qui parler, 

obtint de venir nous joindre . 
Les bâtiments turc avaient débarqué ur le sable une quan­

tité énorme d 'orge pour le be oins de l 'armée ; le vent du 
nord-oue t qui avait été très fort pendant toute la nuit, avait 
oulevé le eaux de la mer et les vague venaient se briser 
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contre les monceaux d'orge qu 'elles entra1naient avec elles. 

Dès la pointe du jour, les sous-officiers et soldats prisonniers 

furent occupés à éloigner cette orge du rivage . Les Syriens 

qui le conduisaient les traitèrent à la turque, à grands coups 

de bâton. C'était là le commencement de leurs peines et le 

premier jour de leur châtiment. A 9 heures du matin, le 

médecin du Vi ir arriva près de nous . D'après les plaintes 

que no us lui fîmes, il voulut bien nous emmener dans le 

bois de palmiers el nous plaça à côté du camp d'un corps de 

cavalerie turque . Il nous quitta en nous faisant les plus belles 

promesse . A midi on vin t nou chercher pour nou conduire 

auprès du Visir. Son Altesse, entourée d'une grande magni­

fi cence, nou fit ranger devant elle et porta la parole au com­

mandant : <<Pourquoi, lui dit-il , avec orgueil , avez-vous osé 

ré ister à mes armes? Ignorez-vous que j 'arrivais avec une 

armée de dix journées de longueur, aussi nombreusP. que 

les sable du désert? ... Ma réputation devançait ma puis­

sance . Vous n'avez écouté qu'une folle ambition . Je vous 

avais promis de vous faire porter en France, vo us et vos 

soldats , si vous mettiez bas les armes ; perdez cet espoir, 

votre résistance est indigne de pardon . . . Elle a coû té la 

vie à 6 o o o de mes soldats et à Mustapha pacha qui laisse 

le plus grands regrets . . . Ou' espériez-vous . Bonapar te , 

après vous avoir jeté sur cette terre, vous a abandonnés à votre 
malheureuse destinée.>> 

Le Vi ir demanda en uite à voir les officier du génie, eL 

M. Cazals me présenta à lui. <<Pourquoi, reprit-il , tant de 

travaux commencés à El-Arich . Pensiez-vous avo ir le Lemps 

de les terminer eL d'assurer votre conquête . .. . Les débris 

de votre armée se di siperonL à mon approche, comme le 

sables que le vent chasse devant lui, eL le peuple de l'Égy pte 

sera délivré.>> Après ces paroles, il nous congédia. 

ous attendimes en vain toute la journée notre docteur 

italien et la bonne chère qu'il nous avait promise. 
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A la nuit, le commandant Cazals fut mandé par le Visir 

qui lui fit beaucoup de questions sur les généraux français 

et sur l'armée . Après cet entretien, il fut retenu par un 

effendi qui l ' invita à manger avec lui, mais il 'en excu a 

sur ce qu 'il devait parler au médecin du Visir pour procurer 

des subsistances à es camarades, qui n 'avaient rien mangé 

de la journée . Ce t effendi , fort étonné de l'abandon dan 

lequel on nou la issait , nous fit apporter à manger et retint 

prè de lui notre commandant. Il lui fit cadeau d'un petit 

panier d 'oranges eL nous envoya des boites remplies d'un 

mélange de figue , de rai ins, de pi taches et d'amandes, 

disposés en pain d 'un goût délicieux. 

Il arr iva dans la journée , en parlementaire , un officier 

fran çais qui apportait au grand Visir l 'armistice conclu entre 

le général Desaix et Pou ielgue, d ' une part, et Sir Sidney 

Smith de l 'autre, dans la rade de Damiette . Cet officier 

et les dromadaire qui l'acco mpagnaient furent à peine 

aperçus dans le déser t, que les Mameloucks courant sur eux, 

les désarmèrent et les emmenèrent au camp co mme pri­

sonmer . 

Le Vi ir ne fut pas plus tôt instruit du mes age du par­

lementaire qu 'il lui fit rendre ses arme et le r eçut avec 

beaucoup d 'égards et lui fit présent d 'une pelis e, en signe 

d 'amitié . Pendant les deux jour qu 'il re La dan l'armée 

ottomane, on eut grand soin de lui interdire , ain i qu 'à son 

escorte toute e pèce de communication avec le prisonniers 

françai . Pour lui donner une hauLe idée de la force de l 'armée, 

on le fiL promener dan les camps, el on lui fit voir le fort , 

mai on e garda bien de lui dire de quelle manière il avait 

été pri . Il paraît môme que le Turcs cherchaient à cacher 

les circon lances de ce iège à l 'armée françai e, car on remit 

aux parlementaires deux Français de la garni son qui débi­

tèrent en Égypte les cho e le plus ab urdes sur cet événe­

ment. Il e t plus que probable que ce deux hommes étaient 
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les deux canonmers qui partirent du fort dans la nuit d u 

a au 5 nivôse . 

Le 1 o (3 1 décembre), au matin, le docteur no us fit don 

d 'une tente. Il nous fit se excuses sur l 'oubli de la veille, 

en se rejetant sur ses nombreuses affaire . Il nous dit qu 'il 

avait été chargé d'examiner tous les papiers qui avaient été 

r ecueilli dan le fort et nous fil observer que c'était une 

besogne con idérable et pénible . Il nous montra quelque 

lettres qu 'il croyait être de la plus grande importance, et nous 

mit en état de juger qu 'il savait très peu lire le françai . 

Le choix d 'un tel homme pour une affaire de cette e pèce 

nou fi t pres en tir le peu d 'influence que les offi ciers anglais 

exerçaient au quar tier général. 

ous v1 mes dans la matinée pour la première fois trois 

officiers anglais, le colonel Douglas , le lieutenant-colonel 

Bromley ( 1) et un officier d'ar tillerie. M. Frankini arriva peu 

de temps après . Au peu d'accueil q u'il fit à ce me ieurs, 

nous jugeâmes qu' ils n'étaient pas en grande liaison . ous 

en fûme convaincus lorsq~e la conversation 'é tant tournée 

sur l 'attaque du for t , les officiers anglais furen t réduits à 

demander notre avis sur quelques travaux qu 'ils avaient 

exécu tés et dont les avantages étaient fo r tement cons ta tés 

par M. Frankini , appuyé des ingén ieurs turcs . Il fu t surtou t 

beaucoup question de la batterie anglaise don t les boulets 

labow·aient les lignes de l 'as iégeant ; mai MM . les Anglais 

appuyèrent sur l' insuffisance des moyen qu ' on leur avait 

fournis et citèrent particulièrement des sac énormes de 6 à 

7 pieds de hauteur qu'on leur avait envoyé pour sacs à terre . 

ou parlâmes à M. Frankini de la négligence du médecin 

( 1) Le lieutenant-colonel Bromley n 'e t pas Anglais . C'es t 
un émigré français de la ci-devant 1ormand ie. Son nom es l Tro­
roelin. Actuellement lieu tenant-général (Nole de l'auteur. ) 

Je reviendrai plus loin sur ce personnage . 
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du Visir et il nous qui tta pour nous recommander à es soins . 

Les officiers angla is nous donnèrent de ce docteur la plus 

mauvaise idée et nous dirent quelque chose du trafic honteux 

qu 'il fai sait d 'une jeune femme piémonta i e , qui avait été 

prise dans le fort. Ils se retirèrent en nous faisant mille offres 

de service . De retour à leur tente, il envoyèrent au comman­

dant Cazals un fla con d 'eau-de-vie qu 'ils firent demander 

à Elfy bey. 

A midi on nous condui it devant le grand Visir . On nou 

rangea en demi-cercle devant a ten te, et il nou adre sa le 

di cours suivant : << Pourquoi les Français sont-ils venus si 

lo in de leur pays apporter la guerre à un peuple tranq uille 

et soumis à la Sublime Porte . Je me rappelle l'alliance de 

notre empire avec la France et cette alliance n'aurait jamais 

dQ être troublée pour le bonheur des deux nations . Bonaparte,. 

avant de vous abando nner dans ce pays, avait commen cé avec 

moi des négocia tions; Kléber , vo tre général , les a continuées 

et j'espère que nous nous entendrons heureusement. En 

a ttendan t, je vous regarde comme des voyage ur égarés loin 

de votre patri e, dans les déserts de l 'Ali:ique et je vous donne 

l'hospitalité .. . J 'ai eu pitié de vo tre état. .. J 'ai fait publier 

dan mes camps que cem des oldat qui aura ien t des habil­

lemen ts français allassent le porter près de votre tente, où 

vou pourrez le acheter . .. Pour vous en donner le moyen , 

mon Tefterdar va vou distribuer de l 'argen t . )) 

Le Tefterdar r emit alors 3 o equin au commandant et 1 o 

à chacun des officiers ; ces sequins de 2 o o para l valaient 

argen t de France environ 7 franc . 

Le grand Vi ir s'adressant ensuite au commandan t q ui avait 

la UHe nue, parce qu 'on lui avait volé son chapeau : << Il ne 

faut pa , lui di t-il , avoir la tête ainsi découver te ; il fau t que 

je fasse de vous un Osmanli. )) Il se fit alors apporter un 

schall de cachemire bleu et une pelisse et en fit vê tir M. Cazal 

à la turque. Il nous parut fort gai dan cette occasiOn; ce 
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travestissement le fit beaucoup ri re et ensuite il nous fit 

reconduire à notre tente ( 1) . 
ous étions à peine à 5o pas de la tente du Vis ir lor que 

le docteur italien accourut après nous et demandant au com­

mandant, de la part du grand Visir, la capiLulation qui avait 

été faite et signée à la porte du fort : << Comme le Vi ir ne 

l 'a point signée, dit-il, il désire qu'elle soit revêtue des 

forme les plu authentiques, ou plutôt il veut en faire une 

autre qui vous sera plus avantageuse . Il est dan les meilleures 

dispositions, il la fera de suite et je vous la remetlrai au plus 

tard dans deux heures. >> 

Le commandant fit b ien quelques difficul tés à se dessai ir 
de cette pièce importante, mais le Visir lui avait paru si bien 

disposé à no tre égard qu'il n'osa pas faire para1tre des doutes 

sur la franchise de cette démarche . Il remit la capitulation. 

A 2 heures nous eûmes enfin à manger par le so ins du 

docteur. olre repas consista en un riz copieux et en pièces 

de mouton grillées; c'était la première foi qué, suivan t les 

expressions de notre protecteur, nou goûtions la cuisine du 

Vi ir. 

Pendan t que nous d1nions, il se formait parmi nous un 

marché de chapeaux el de vêtements français. Les a a sins, 

tout dégou tlanls de sang, nous apportaient le effets de no 

camarades qu'ils avaient égorgés, en échange de l'or que 

nou avait fai t distribuer le grand Vi sir. Malgré 1 'horreur 

(1) Yousouf pacha, grand Visu:, e t géorgien de naissance. 
U fut vendu par les Tartare au pacha d 'Erzéroum , qui le lit son 
Tutungy Bachy (porte-pipe) . Après la mort de son maître, il 
fut nommé rousselin (mutésellim) d'Erzéro um. C'est pendant 
qu'il occupait cette place qu'il perd ill 'œil droiL, en s'exerçant 
au Djerrid avec un de ses officiers. TI a à peu prè 6 o ans. Lor que 
la Porte ottomane, pres ée par l'Angleterre et la Russie, déclara 
la guerre à la France après la conquête del 'Égypte, il fut nommé 
Vi ir en remplacement de Mehemed Ised pacha, qui fut déposé . 
(Note de l'auteur.) 
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que nous inspiraient ces hommes féroces, il fallut hien leur 

acheter quelque chose pour e couvrir ; c'était la loi impé- · 
rieu e de la nécessité. 

Parm i les Turcs que la cupidi té ava it attil'és autour de 

nous, s'en trouvait un qui avait volé une montre à un officier. 

dans la matinée du 8. oupçonnant alor que l 'officier avait 

seul le secret de la faire aller, il vint le reconnaltre et lui dit : 

<<Voilà ta montre. Depuis que je te l 'ai pl'ise, elle ne va pas; 

il faut que tu la fasses marcher ou je vais te donner des coups 

de bâton.>> L 'officier , fort étonné cl 'un semblable discours , 

s'éloigna du fripon e t se re tira prudemment dans la ten te. 

A Li heures, on demanda le capitaine d 'artillerie Duval , 

de la part du Visir, pour donner de renseignement ur les 

magasins à poudre et sur les munitions de guerre qui exis­

taient au fort. Cet officier ayant été conduit ur le lieux, 

fit voir que toutes le poudres étaient réunies dans la tour A 

au moment de son explosion ; mai le Turcs s'oh tinèrent 

à dire qu'il y avait des poudres cachées. De retour auprès du 

Vi sir , il fut menacé de perdre la tête s'il n'indiquait le dépôt 

de ce poudres . On feignit même de le conduire près de la 

mer, pour le décapiter, afin de lui acheter, afin de lui arracher 

une déclaration conforme à leurs vue , mais il en fut quitte 

pour la peur et on le renvoya auprès de nous. 

Notre docteur, devenu plus attentif, nous envoya des vivres 

à la fin du jour et vint nous voir. On lui demanda la capitu­

lation, mais le Vi sir n'avait pas encore terminé celle affaire 

et il devait la remettre le lendemain matin . 

ou eûmes dans la matinée la vi ile de M. Frankini et 

de MM. les officiers anglais . Ils furent très fâchés de ce que 

la capitula tion avait été remi e au médecin et soupçonnèrent 

qu' Ile ne serait point rendue. C'est effectivement ce qui 
arnva. 

A 2 heures après midi, le docteur en nous faisant apporter 

à manger, nous annonça que nous partirions pour Ghazah à 
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l 'entrée de la nuit . Il nous assura en même temps qu 'il 

r emettrait la capitulation avant notre départ. Pour chercher 

à no u le rendre plus favorable, nous lu i ofM me en commun 

un trou eau d'instruments de chirurgie que nous rachetâmes 

d 'u n officier de santé qui partageait notre in for tune . 

A peine venait-il de nou quitter qu 'on amena devant notre 

tente 1 A chevaux qui nou étaient des tiné . Ces chevaux 

q ui avaient des bâts au lieu de selles, avaient apporté de 

provision po ur l'armée et retournaient à Ghazah . Les Sy­

riens, chargé de nous escorter, nous donnèrent à peine le 

temps de manger; ils nous firent monter à cheval et partir 

sans avo ir parlé à notre perfide protecteur . ous rejoignî mes, 

à u n kilomètre ur le chemin de S)'l·ie, les aulres prisonniers 

qui attendaien t le moment du dépar t . 

Le Syrien , au nombre de 3 o, étaient bien montés; il 

pressèr en t le pa de leurs chevaux eL firen t pa er les prison­

niers devant eux. Apr's quelques heures de marche, le 

soldats, épuisés de fatigue, demandèrent à se repo er un peu , 

mais ils ne purent l 'obtenir . Ils étaient cha sés comme un 

troupeau de moutons et les traîneurs étaient ralliés à coups 

de bâton . Pénétrés de compa sion pour ces malheureux, nous 

fîmes tou t ce qui dépendait de nous pour engager notre 

escorte à s'arrê ter quelques instants, mais nos prières furent 

inutile . Le mauvais temps qui s'avançait éta it le motif de 

leur refus . . . La nuit arriva ; une pluie affreuse nous surprit 

et nous accompagna jusqu'au village de Khan Younès, où 

nou arrivâmes à 3 heures elu maLin san avo ir pris le moindre 

repos . A la faveur de la nuit et du mauvais Lemps, plusieurs 

prisonniers purent se soustraire à la surveillance de yriens 

eL res tèrent en arrière ; ils furent réunis le lendemain matin . 

A Khan Younès, la troupe fut logée dan le château et les 

officiers dans un okel occupé par des Turcs de l 'armée . Ceux-ci 

nous traitèr en t bien, nous firent du feu pour sécher no vête­

ments et nous offrirent des vivre , du café et elu tabac. 
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On partit pour Ghazah à 9 heures du matin et la route 

fut moins fati gan te. Les Syriens nous lai sèrent marcher à 
notre aise; ils s'amu èrent à se lancer le djerid tout le long 
du chemin. 

On arriva à Ghazah à 3 heures après-midi. Une partie de 

notre escorte, qui no us avait devancés, avait annoncé notre 

arrivée; aussi toute la ville et une grande partie des troupes 

du camp accoururent sur notre pa age. Le officiers, mar­

chant à côté des Syriens, n'es uyèrent aucun traitement 

désagréable; mais les sous-officiers et les soldats furen t libre­

ment en butte aux outrage de la populace. On leur jetait du 

sable et des pierres; on leur crachait au visage et on les frap­

pait à coups de pied et à coup de poing, sans que personne 

'y opposât. Les ululatu de femmes et des enfan ts nous 

accompagnèrent ju que dans le camp . 

Ce camp, placé sur une hauteur au ud de Ghazah, était 

occupé par une partie de l 'armée ottomane . Il pouvait, à en 

juger par les tentes, contenir 1 o à 1 2. o o o homme . Le Reïs­

Effendi, qui le commandait, nous fit rester quelque temps 

devant son quartier-général, envoya ensuite les soldats d'un 

cô té et fit conduire les officiers dans les prisons du camp. 

Ces prisons étaient compo sée d 'un certain nombre de tentes 

parmi lesquelles il y en avait quelque -unes de fort longues . 

Deux officiers du Reïs-Efi'endi qui nou conduisaient nous 

firent entrer dans une de ce lente où une centaine cl 'Arabes 

étaient attachés deux à deux à une longue pièce de bois, et 

voulurent nous ordonner de la même manière, à la uite de 

cette double file ; mais nous nous arracMmes malgré eux 

de celle tente empoisonnée et nous leur fimes apercevoir que 

nous n'étions pas dispo é àyrentrer .llsinsLruisirentdenotre 

résistance le Reïs-E.ITendi qui voulut bien donner 1 'ordre de 

ne point nous mettre aux fers et nous fit a signer une lente 

particulière. Un des officier françai fait pri onnier avant le 

siège y fut réuni à nous . Il nous donna quelques vivres qu'il 
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avait et nous en profitâmes avec d'autant plus de plaisir que 

l'article des subsistances avait été absolument oublié pour 

nous loute la journée. 
Le lendemain on nous tran féra avec la lroupe dans une 

maison de la ville de Ghazah et on y réunit les prisonniers 

faits avant le iège. Les sous-officiers et les soldats occupèrent 

la cour et quelques maga ins pratiqué au rez-de-chaussée, 

et on donna pour tous les officiers une chambre de 3 5 déci­

mètres carré , dont une partie fut occupée par l'officier turc 

qui commandait notre garde . Il nous fut expres ément dé­

fendu de parler aux soldats. 
Nou étions tous horriblement mal dans cette prison . Elle 

éLait si petite qu'on était entassé les uns sur les autres. Les 

magasins obscurs el humides où couchait la troupe étaient 

d'une infection insupporlahle. Dans notre petite chambre, 

nous pouvions à peine allonger les jambes, pendant la nuit, 

sans nous gêner mutuellement. ous dormions, accroupi ur 

le pîerre, car on n'avait même pas de nattes. L 'olflcier turc 

qui, probablement, avait peur de nous, conservait de la 

lumière pendanl la nuit et ne dormait que le jour. otre 

nourriture élait très modique; on nous don_nait tous les deux 

jour un peu de riz et de viande, mais notre garde avait soin 

de prendre sur nos provisions la part qui lui convenait. ous 

avions très peu de moyens pour acheter des vivres ; encore 

fallait-il confier son argent aux soldats lurcs qui en volaient 

la moitié. La cupidité nous en amena un qui parlait un peu 

français et qui nous avoua avoir resté quelque temps aux 
galères en France ; nous acceptâmes se service , mais il nous 

les fit bien payer. 
Le 16 nivôse (6 janvier t8oo ), Sir Sidney Smith qui se 

rendait à el-Arich où devait se traiter la convention pour 

l'évacuation de l'ltgypte, ob tint de parler au commandant 

Cazals qui, à cet efl'et , fut mandé au camp. Il lui promit de 

s'intéresser auprès du grand Visir pour l'amélioration del 'état 
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des prisonniers, et principalement pour la remise et l' exécu­

tion de la capitulation du 8 nivôse ( 2 g décembre) ( 1). 
Le 2 o nivôse ( 1 o janvier), Ali pacha qui venait de uccéder 

au Reïs-Eflendi dan le commandement du camp de Ghazah, 

envoya demander le commandant Cazal . Ce pacha , gui avait 

demeuré longtemps en Italie, cannai ait les mœurs euro­

péenne . Il r eçut M. Cazals de la manière la plus honnête, 

lui demanda des renseignemen t sur le traitement des pri­

so nnier français et lui témoigna le clé ir d'adoucir leur posi­

tion. Il lui fit part de l'ordre gu 'il avait reçu du suprême 

Visir de nous di stribuer de l'argent pour nou faciliter les 

moyens d'acheter de ubsistances, dans le cas où les besoins 

de l 'armée ottomane ne permettraient pas de la régularité 

dans no di stribution . En conséquence, il r emit au comman­

dant 4 o piastre de 8 o parats pour lui , 2 o piastres popr 

cha gue officier, 5 pour chaque oldat. Cette somme devait 

durer un moi ( 2 ) . Cet argent fut pour nous tous la plus 

gran de consolation dans nos peine ; sans argent, nous serian 

mort de faim et de mi èr e. Le général De aix et M. Pous­

~ i elgue arrivèrent à Ghazah le 2 1 nivôse ( 11 janvier ) . Ils 

ne virent aucun des pri onn iers et partirent le 2 3 ( 1 3 janvier) 
pour el-Arich. 

Le 2 2 ( 1 2 janvier ), Ali pacha fit demander le commandant 

Cazals et troi officiers. Il leur r emit de la part du suprême 

( 1) ir Sidney écrivit le même jour les deux pièce qui ont 
imprimée so u le numéros 3 o et 31 dan la deuxième partie 
des pièces officielles de l 'armée d'Égypte, de l 'imprimerie de 
Didot l 'Ainé . Elle sont relatives à l 'afl'aire d 'el-Arich . (Note de 
r aulem·.) 

( 2) Ce tte amélioration dan l 'é tat de prisonniers pomrait 
être attribuée aux démarches de ir mith auprè du Visir, quoi­
qu'il ne soit arrivé à el-Arich que le 18 nivô e (8 janvier) . Il e t 
plu que probable que la faibl e indemnité qui nous fut payée 
delL'< jours aprè avait été accordée à sa ollicitation . (Note de 
l ' autem·.) 
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Visir une indemnité de 1 5 piastres pour le commandant, de 

5 pour les officiers et de 2 pour les soldats . Il promit en même 

lemps de s'occuper de faire choisir une maison plu s vaste 

et plus commode pour notre logement. Le commandant 

finissait de distribuer cel argent, lorsqu 'on vint nous annon­

cer que le pacha donnait à illner à tous les prisonniers . Cette 

nouvelle parut étonner notre ofllcier Lure, qui ne manqua 

pas de nou faire la cour pour nous disposer à partager avec 

lui les largesses de son général ; ainsi nous nous aperçûmes de 

l 'accueil qu'on faisa it au camp aux envoyés du général Kléber. 

A trois heures, nous vimes arriver plusieurs Turcs portant 

sur des plateaux de cuivre les mets qui nous étaient des­

ti né , t6 plats copieux de riz, de mouto n bouilli, de mouton 

rOl i et de poisson grillé furent placés en ligne droite ur le 

devan t de la chambre . Aprè a' oir fai t les honneurs de notre 

cl1ner à notre gardien, nous nous a sîmes à terre et man­

geàmes d 'un fort bon appétit. Lorsque nous eûmes fini, on 

ser vit aux soldats, au milieu de la cour , des chaudières r em­

plies de riz et de pièces de mouton. Il s associèrent la garde 

lurquc à leur festin . 

Le soir , le pacha demanda · un offi cier et 2 soldats . Le 

hasard favori sa le capitaine de grenadiers. Ils reçurent tous 

trois l 'ordre de partir pour el-Arich. Le capitaine vint nous 

faire ses adieux et nous promit de fa ire connaHre au général 

en chef el à l'armée française les événemen ts du siège d 'el­

Ari ch , si , comme on le pré umait, il était envoyé en Égypte . 

Le 2 3 ( t 3 janvier), un officier lure vint de la part elu pacha 

prendre le commandant et deux officiers pour visiter une 

maison qu'on nous destinait . Elle leur parut plus vas te et 

plus commode et nous y fûmes transfér és le 2 5 ( 1 5 janvier ) . 

Le 2 7 ( q janvier), le chef de brigade Beaudot , aide de 

camp du général Kléber, passa à Ghazah se r endant à el­

Ari ch en qualité de parlemen taire, il ne p ut obtenir la per­

mis ion de nous voir . 
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C'est à peu près à cette époque que passèrent à Ghazah 

2 ou 3ooo hommes de troupe d'Achmet Dj czzar, pacha 

d 'Acre, qui se rendaient à l'armée du Visir. Les prisonn iers 

fran çai s excitèrent vivement la curio ité des soldats et ils se 

parlèrent en foule à notre prison. Sur le refu qu 'on leur 

fit de les y lai er entrer , ils voulurent forcer les gardes el 

enfoncer les parles; mais Ali pacha envoya du camp de forces 

suffi san les pour empêcher cette canaille de pénétrer jusqu 'à 
nous . Ils devinrent ensuite un peu moins viô'lent . Moyennant 

quelques parats , on les lai ssait entrer dan une cour d 'où 

ils pouvaient nous voir lorsque nous parai sions aux fenêtres, 

el alors ils nous fai saient entendre par des signes non équi­

voque qu 'ils aurai ent eu bien du plaisir à nou couper la 

lêle . Quelques-uns des officier obtinrent la permission 

d 'entrer. Ils nou parlèrent avec enthou iasme de la valeur 

de leur pacha et de la bravoure de leurs soldats . Ils nous 

dirent qu 'ils n 'aimaient ni les Turcs de Con tanLinople ni 

le Mameloucks, eL il fut ai é de voir qu 'ils se r egardai ent 

comme les meilleures troupes du monde . 

Le li eutenant-colonel Brornley nous visita le 8 pluviôse 

(2 8 janvier ) . Il arrivait d 'el-Arich ct nou donna la nouvelle 

de la ignalure de la convention pour l'évacuation de l'Égypte 

par l'armée française . Il étail envoyé en Chypre pour com­

muniquer aux commandants des e cadres anglai e et turque 

l'ordre de se r endre à Alexandrie . Il nou fit espérer que 

sous peu de jours nou erions r emis en liberté et renvoyés 

en Égypte, en con équence d'un des articles de la convention. 

M. Bromley nous renouvela dans cetle occasion e offre 

de services, et nous étions assez dispo és à les accepter, 

lorsqu 'il nous dit : <<Mes ieurs, je voudrai avoir de l 'argent, 

je n 'ai jamais trouvé l 'occasion d 'en faire un emploi plu 

agréable à mon cœur , mais écrivez à M. Smith qui e trouvera 

très heureux de pouvoir vous être utile)) . 

Le 2 o pluviôse ( 9 février ), on vin t nous avertir de HOLJ S 

i 
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tenir prêt à partir . n détachement de cavaleri e arriva peu 

après pour nous escorter et on nous conduisit à l' embarcadère 

de Ghazah, où se trouv<!ient deux djermes disposées pour 

notre embarquement. Mahamet pacha était venu sur le rivage 

avec une brillante suite. Il nous fit ap peler devant lui , nous 

fiL part de di positions qu'il avait prises pour notre retour 

à Damielle et donna es ordre à un officier lure qu 'il chargea 

de nou accompagner et de nous remellre à l 'armée françai e . 

Il nous souhaita trne heureuse navigation, nous recommandant 

à Dieu, et retourna à Ghazah, laissan t au pr ès de nou le 

détachement de cavalerie. 

On nous remit 5o outres qu'il fa llut rem plir d 'eau pour 

no lre voyage. Le deux citernes de l 'embarcadère fournis­

saient i peu que nous ne pûmes remplir q ue 2 o outres , 

avant la nuit. On travailla sans relâche et , au lever du soleil , 

il y en eu t llo de pleines. L'impatience que nous meltion à 

partir nous empêchait de réfléchir aux difficultés de la naviga­

ti on . ous pensâmes être suffi amment approvisionnés et nous 

nous embarquâmes . Les reïs, de leur cô té, ne demandaient 

qu 'à 'éloigner. C'étaient deux Alexandrins pris par les 

Anglais, en portan t des vivres de Rosette à Aboukir. On les 

avait conduits à Jaffa et on les avait employés au transport 

des subsistances de l'armée ollomane . Enfin on les r en­

voyait chez eux en les chargeant de nous r emettre à 

Damiette. 
Le officiers se plarèrent ensemble sur l 'une de dj ermes 

avec à peu près la moitié des soldats . Le provisions consis­

taient pour chacune en quelques sacs de très mauvais biscuit 

ct 20 ou tres d'eau. Elle devaient suffi re pour une traversée 

qui se fait ordinairement en ft 8 heure , mais on était loin de 

prévoir que l'on serait exposé à des souffrances mille foi s plus 

pénibles que celles que nous avions éprouvées jusqu 'alors . 

Les soldats qui avaient perdu l'habitude d 'obéir à leurs 

oU!ciers usèrent dès le premier jour de l 'eau à di cré tion et 
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en consommèrent la moitié . Le lendemain , nous voulûme 

les rationner , mai ils crièrent , nous insultèrent et s' empa­
rèrent des outres . Enfin , au milieu du troisième jour, il n 'y 
avait plus une seule goulle d' cau. Cependant nou étion 

loin elu port , contrariés par le mauvais temps. Nous avion 
à peine fait dix myriamètre , nous di tinguion le mul's d 'el­
Arich. 

Le 2 3 ( 1 2 février ) au soir , le vent changea et non flmes 
bonne route toute la nuit. A fJ heures du matin , no us pas-

âmes prè d 'un avi o anglai qui était mouillé près de la 
côte entre Damiette et Dibé. Le capitaine anglais nou fit 
arrêter , parla beaucoup à l 'officier turc qui se trouvait à notre 

bord et nou fit mouiller à se côtés . ous attendions avec 

impatience qu 'il nou permit de continuer notre route, lors­
CJu 'il 'éleva un grand vent du .-0. L'Anglais leva l 'ancre 
et prit le large ; no reïs en fixent autant , mai ne pou van L 

aller à Damiette, coururent vent arrière; l ' un cl ' eux eut la 

prudence de mouiller dan le golfe de Péluse et entra dans 
le Nil. 

Le vent changea de nouveau à 7 heUL'es du soir et nous 
nous remîmes en route. Le 2 5 ( t4 février) , à g heures du 
matin , nous reconnûmes le minaret de Cheikh Chata. A 1 o 

heure , nous étion sur le point d 'entrer dans le fl euve, 

lor que le vent cessa de nous ôtre favorable. On couru t des 
bordées pendant 3 à lJ heures, mai tou jour ans rien gagner. 

Alor , notre reïs, perdant l 'espoir d' entrer ce jour-là, jeta 
l 'ancre à deux kilomètre elu rivage . Ce fut là que deux soldats 
bon nageurs, souffrant cruellement de la privation d 'eau 

douce, e jetèrent à la mer et parvinrent à terre sans accident. 
Le vent ne fit que e renforcer pendant la nuit; à 3 heures 

elu matin , le 6 ( 1 5 février), le câble de notre ancre cassa . 
On eut beaucoup de peine à mettre à la voile au milieu elu 

dé ordre et de la dé olation qui régnaient à bord , et on 
'éloigna de terre. 
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otre reïs, dé olé de la perle de son ancre, ne savait quel 

parti prendre. Il se dirigea sur les cô tes de Syrie et parut 

dé irer retourner à Jaffa ou en trer à St. .lean d'Acre pour 

y prendre ce qui nous manquait. Mais ce dern ier parti était 

aussi dangereux pour no us que les chances de notre malheu­

reu e navigation. ou l'engageâmes à toul tenter plutôt que 

d 'en venir à celle exlrèmilé. 

Nou errâmes tou le la nuit et toute la journée du 2 8 

( 17 féVTier ) ans découvrir la terre. Le soi1·, cependant , à la 

faveur d ' un vent propice, nous Hmes roule el nous nous 

trouvâmes le 29 (t8 février), à la pointe du jour, à la vue 

de Damiette . Nqus smTâmes la cô te de très près, bien dis­

po és à nou échouer plu tôt que de nous éloigner une qua­

trième fois . 
n bâ timent parut sur no tre dr oite et nous cherchâmes 

à l'éviter pour ne point Mre r etardés . ous n 'en fûme pas 

plutôt aperçus qu' il nou donna chasse et nous fil arriver à 

coups de canon. ous nous désolions de ce contretemps, 

lorsque nous r econnûmes avec une agréable surpri se que ce 

bâtiment était français. C'était le brick Lody ( 1 ), venant -de 

( 1) Le brick le Lodi étai t un vaisseau de 1 8 canons avec 9 4 
hommes d 'équipage . li se trouvait à Corfou le 1 o janvier 1 7 9 8 , 
prêt à appareiller pour la France . On le t rouve à Toulon le 1 o 
avril, mais envoyé en mis ion sur le côtes de Barbarie, il manque 
le départ de l 'escadre qui transpor te le corps expéditionnaire . 
Le 1 2 mai il était bloqué à Carthagène par la flotte anglaise ; 
il réussissait à s'échapper le 2 8 et ren trait à Toulon le 1 2 juin. 
Il en repar tait le 19, relâchai t à Gênes le 2 2, puis à La Spezia 
et à Livourne, soutenait le l1 juillet un combat contre un brick 
anglais devant Porto-Longo et , après bien d 'autres périp ti es, 
arrivait à Alexandrie le 2 2 aot\t . Il y séjourne quelque temps, 
pui es t envoyé à Derna le 8 février 17 9 9 en mi sion secrète. 
Ayant subi d 'assez graves avaries, le Lodi fit voile vers Toulon 
qu 'il atteignit le 25 mars. On voit qu 'il était de retour en Égypte 
le 17 février 18oo; ultérie uremen t , jusqu 'en août 180 1 , il 
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France. En paraissant devant Alexandrie, il avait été pour­

suivi par une frégate anglaise qui l 'avait poursuivi pendant 
!.d l heures . Le capitaine fut lrès étonné de se trouver si près 

de terre ; il n'avait que quelques brasses d 'eau sous sa quille 
et il mouilla. 

Après une navigation auss i malheureu e ct une privation 

au i terribl e, il e t facile cl ' imaginer la joie commune à la 

vue du Lody. os maux cessèrent pour ain i dire lout à coup. 

Le cap itaine nous envoya promptement quelque baril d 'ea.u 

et deux de vin , aYec d' excellent bi cuit, et offrit à déjeuner à 

son bord au commandant Cazals el à l'officier turc qui nous 

accompagnai t. Incertain s 'il pourrait entrer à Alexandrie, il 

débarqua ur notre dj erme le général Galbaucl ( 1 ), son épou e 

et ses deux fil , le fil elu général Labarillère et quelques 

autres individu que le go uvernement envoyait en l~gyple . 
Il rem il à l 'un de ses aspirants le dépêches dont il était 

accomplit cinq voyages entre Alexandrie eL la France (De la JoN­
QUIÈRE, I , P· 138-13 9, 28 3 ,3 6 2, 518; II, p. 26 2, 267, 26g, 
S1o; III, p . 5g, 6o, 3 q , lJ o3 , lJo8-lJog; V, p. 12, 1lJ.3-
1lJl1; TornAUDEAU, 1, p. 29lJ; II , p. 66; Correspondance, V, 
p. 136, 19 2, 19ll , 23 6; Histoire scientifique, IV, p . 131; VTI , 
p. 58, 358 , 3 67; FR\NÇOIS, p. ll 23 , lJlJ 5-lJlJ.6, LIS7, l17ll; 
LACROIX, p . l19 5 ; GEOFFnOY SAI r-HILAmE, p. 2 o 2) . 

( 1) Le général Galbaud n 'arriva à Belbeis que le LI mars ct 
on retard à parvenir au Caire dut être long, puisque Kléber 

éc rivait le 19 au grand Vi ir : <<Je prévien Votre AlLe sc que 
je gard erai comme otage, à mon quartier général, Son Excellence 
Mu Lapha Pacha, ju qu 'à cc que le général Galbaud , retenu à 
Damiette, soit anivé à Alexandrie avec sa famille et sa suite, 
cL qu 'il aiL pu mc rendre cornple du traitement qu 'il a éprouvé 
des oalciers de l 'armée ottomane cl sur lequel on mc fait des 
rapports très extraordinaires . >> 

Le général Galbaucl devait mourir de la pe te au Caire le 2 1 
avril 1801 (Pieces diverses et correspondan ce, p. ll16; Doct EREAU, 
p. 3 3o ; H.oussEw, p. 2S 1, 399 , lJo 2 ; GALLAND, II, p. 85; 
ÛAnREGAIX , Le comte Bellia1·d, p. 1 7 2; llist. scientifique, VII , 
p . 36 7, 37 2) . 



-88-

chargé pour le général en chef Kléber el lui donna sa 

chaloupe, avec ordre de nous débarquer sur la côte, dans 

le ca où les vents ne nous permettraient pas d'entrer dans 

le Nil. 

Le plai ir de voir des compatriotes qui venaient de quiller 

la France fit perdre un Lemps favorable . Au moment où l 'o n 

quilla le Lody la brise du large commençait à fraichir. On 

mit la djerme à la remorque de la chaloupe pour serrer le 

vent, mais malgré les efTorts des matelot , on ne put s'élever 

as ez pour en trer. On décida enfin à débarquer sur la co te 

et on mouilla à un kilomètre de la terre et deux à peu près 

de la tour du boghaz sur un mauvais grappin, seule ressource 

de notre reï . 

Le débarquement fut réglé d'après le rang des troupes et 

de compagnies qui étaient à bord . La chaloupe, qui ne 

portait que 1 o à 1 2 hommes avec son éq uipage, était trè 

longu e dans ses voyages, à raison de la difficulté qu' elle 

éprouvait à revenir à bord, et cette difficulté cro is ait avec 

le vent. Au retour du deuxième débarquement, l 'a pirant 

prévit qu 'il n'en pourrait faire qu'un tro isième ; le général 

Galbaud et sa famille voulurent alors descendre à terre , mai 

la troupe s'y opposa; ce fut en vain que les fi ls du général 

supplièrent pour leur mère dont la santé était fort altérée 

par les fati gues de la traversée . 

Dans cette circon tance, le commandant Cazal me chargea 

d 'aller à Damiette pour réclamer les secours les plu prompts 

pour le tirer d'embarras. Je débarquai et je me r endis à la 

ville avec une trentaine de français et deux matelot turcs . 

Je passai devant le fort de Lesbeh dont les portes étaient 

fermées et j e sus des fellahs des environs que depuis huit 

jour , les Français avaient évacué Damiette et s'é taient r endus 

au Caire. 

Arrivé dans la ville, je me fis conduire ch ez le commandant 

turc. C'était un effendi. Il me reçut bien, m'offrit du café 
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et une pipe, et envoya cherch er le Père Bazile ( t) (reli gieux 

grec très connu des Français qui sont restés à Damiette) pour 

ervtr d 'interprète et savotr ce que je l~i demandais . Je lui 

fis part des accidents et des longueurs imprévues de la naviga­

tion , de privations que nou avions e uyées et de la po ition 

où j 'avais laissé me camarade . Je le priai de donner de 

ordre pour qu 'il leur fû t porté des secours . 

Cet eifendi parut prendre part à notre infortune. Il fit 

venir le douanier et lui ordonna de faire passer de uite 

cleu dj enne de la douane avec des provi ions pour remor­

quer dans le 1illa dj erme où se trouvaient le França i . Les 

deux matelots turcs qui m'avaient accompagné ne manquèrent 

pas cle parler de la rencontre d'un bâtiment français , de 

l' embarquement sur notre djerme d'un général, de plusieurs 

autre personne et de la chaloupe ur laquelle on avait placé 

beaucoup de malle . Ce considérations donnèrent lieu à un 

interrogatoire fort long, dan lequel je crus inutile de rien 

cacher. On que tionna ur le même suj et plusieurs des Fran­

çai s qui étaient arrivé avec moi. Lorsque l' eifendi e crut 

suffi amment informé, il nou fit conduire dans une mai on 

où nou passâmes la nuit. 

La chalou.pe du Lody, après le troisième voyage, ne put 

retourn r à bord de la dj erme quelque eifort que fit l'aspirant 

qu i la commandait. Il se décida à r etourn er à borel elu brick 

et e dirigea sur le point où il l 'avait lai sé le maLin. Il e t à 

r emarquer que celte chaloupe portait toutes le malle du 

général Galbaud. 

A bord de la dj erme, tou étaient dans de vive inquiétude . 

n peu de mauvai temps pouvait les jeter à la côte ou les 

forcer à reprendre le large. Il n 'avaient pas d' eau; le Lody 

( 1) Le père Bazile était président de l'Église grecque de 
Damiette (RoussEAU , p. 2 2). 
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ne achant s'il pourrait entrer à Alexandrie n 'en avait donné 

que quelque barils qui avaien t à peine étanché la soif du 

moment. Ils ne savaient ce qu 'était devenue la chaloupe, et 

l e général Galbaud, qui se trouvait ainsi séparé de tous es 

efi'e ts, craignai t qu'elle ne fû t retournée à bord du Lody. 
D'un autre côLé, il ignoraien t ce qui se passait à Damiette 

et il comptaient ur le ecours que j 'é tais allé solliciter. 

La privation d'eau douce qui avait fai t le tourment de notre 

traver ée, recommençait à se faire entir d 'une manière 

cruelle , lorsqu ' un événement heureux tranquilli a les e prits . 

Un oldat puisan t de l 'eau dan un po t, fut fort étonné d'avo ir 

retiré de l' eau douce et aver tit aussitôt ses camarades d 'une 

découverte qui ne pouvait arriver plus à propos. Tous avec 

empre sement se levèrent pour pui er et boire ; mais ils 

eurent plusieur fois la douleur d'être trompés . Cependant, 

à force de puiser, ils s'aperçurent que pour prendre de l 'eau 

douce il fallai t enfoncer très peu le vase et ne prendre que 

sur la surface . Cette eau douce était celle du il qui , refoulée 

pendant le jour par la brise du large, s 'épanchait librement 

pendant la nui t et coulait lentement ur le eaux d la 

mer. 

Les djermes de la douane sor tiren t du il àla pointe du 

jour et prirent à la remorque celle du reïs Achmet. La cha­

loupe du Lody les rejoignit au moment où elles rentraient 

dans le fl euve. Arrivés à Damiette , le général Galbaud et sa 

famill e, le commandant Cazals et les nouveaux débarqués 

furent conduits devant l'effendi et crupuleusement inter­

rogés. M. Cazals fut nsuite réuni aux autres officier ; 

mais le général et les personnes débarquée du Lody fment 

envoyés à Belbeys, où le grand visir avait alors son quartier 

général. 

ous res liÎ.me 6 jour à Damiette ; ce lle ville était pour 

nous la terre promise. Nous y fûmes logés dans l'ok el qui 

avait servi d 'hôpital aux Français et on nous donna pour 
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garde le pri onnier lure CJUÏ. avaient été occupé par nous 

aux travaux de fortifica tion de Le beh. Ces hommes se con­
dui sirent fort bien à notre égard c l se rappelèrent sans doute 
de quell mani ère nous les avions traités. Nous obse rvâmes 
pendant notre séjour à Damielle que les Turcs inspiraient 
beauco up de crainte aux Égyptiens. Lor que nous passion 
dans le rues accompagné de quelque -uns cl ' entre eux, on 

e rangeait au loin avec précaution et si l' on manquait , le 

coups de bâton étaient di tribués san pitié et san ménage­

ment. 

Le 7 ventose (2 6 février ), on nous fit embaequer pour 
le Caire. On ne nou donna pa de vivre , mais on chargea 
un oldat turc ur chacun des cljermes de pourvoir à no 
ubsistances sur la route. ou avions avec nous les Turc 

précédemment pri onnier à Lesbeh , qui étaient envoyé à 
l'armée pour y prendre de armes . 

ous arri' à mes à Semenouclle 9 ( 8 février) . Je eloi un 

témoignage de reconnaissance aux cheikhs de ce tte ville pour 
l'intérêt qu il ne craigniren t pa de nou montrer. Il vinrent 

nous recevoir ur la rive, nou conclui irent clans un okel 

où ils nou offrirent du café, de fruits et nous donnèrent à 

ouper. Il auraient voulu re larder notre départ pour avoir 

le plai. ir de nous garder plu longtemps parmi eux. 
Dan la matinée elu 1 o ( 1 er mar ) , nou failHme être 

as assiné clan s un village sur la rive droite du il , à 1 2 kilo­

mètre au-des ou · de emenoud. Les oldat turc prenaient 

par force dan les villages de fellah pour hâter notre clj erme 

ct le maltraitaient cruellement. n fellah , ayant fait quelque 
rési Lance, fut ai i par plusieurs oldal et l'un d 'eux lui 

tira un coup de pistolet. Les autre fellahs effrayé prirent 
aussitôt la fuite et répandirent l 'alarme clans le village et clan 

unin lan l, le hommes, le femmes armé de lanceset d \mlre 

in trurnents accoururent ur le rivage pour se venger . Les 

soldat turc n 'eurent que le temp de sauter à bord et 
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parvinrent à mettre la djerme au large, malgr' le fellahs qui 
e jetèrent à l'eau pour la retenir. Ils firent alors pleuvoir 
ur nou une grêle de briques qui ne nous firent aucun mal. 

Cette populace nous suivit sur la rive en pous ant de cris 
alTreux, dan l'intention d'in urger contre nou le village 
voi in , mai un Turc du Caire, qui se trouvait avec nous, 
parvint à la faire rentrer en la menaçant de la vengeance du 
uprême Yi ir. ou pa âmes à Mit-Kamar le 10 (ter mars). 

La tour était évacuée et les habitants du village avaient déjà 
enlevé une partie des palissades. 

Le 11 (2 mars) au soir, nous arrivâmes à Boulaq. No u y 
débarquâmes dan l'Ile de la quarantaine, où nou re tâme 
5 jours en ob ervation. 

Dès le jour même, le commandant Cazal envoya au général 
Kléber son rapport sur le siège d'el-Arich. Il devenait d'autant 
plu pressant de lui faire connahre les détail s de cette alTaire 
qu 'il s'était répandu dans l'armée les bruits les plus ca­
lomnieux sur le compte du commandant et des officier . 
M. Cazals, dans une leLtre qui accompagnait son rapport, 
demanda au général en chef la formation d'un con eil de 
guerre pour rendre compte de sa conduite. Cette me ure lui 
parai ait la plus propre à sa ju tification aux yeux de l'armée . 

1ous sorUmes du lazarette le 1 6 ventôse ( 7 mars). ou 
nous rendimes de suite, M. Cazals el mo i, chez le commandant 
du gén ie, M. le général Sanson, qui nous présenta le même 
jour au général en chef. <<J'ai lu, dit le 'général Kl 'ber, à 
Cazals , le mémoire que vous m'avez envoyé et je ne doute 
pas que vous m'ayez dit la vérité . Je n'a i point ajouté de 
confiance aux bruits répandus sur vo tre compte, et je me 
plais à croire que vous n'avez été que malheureux ; mais vous 
devez à l'armée française un compte sévère de votre conduite. 
Conformément à vos intentions, je donnerai des ordre pour 
la formation d'un conseil de guerre et jusqu 'à vo tre ju tifica­
tion vous serez consigné à la citadelle>>. 
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Le lendemain 1 7 (8 mars), M. Cazals se rendit à la 

ci Laclell e. Il choi it pour défen eW' officieux M. Hu gue , 

capitaine de gr enadiers de la 26• demi-brigade. 

Le conse il de guerre fut formé et le rapporteur de la divi­

sion Reynier eut ordre cl 'informer. Il a signa et entendit tous 

le offi ciers de la garni on d ' el-Arich et une grande partie 

des soldats . 

Le informations pri e , le con eil de guerre s'assembla 

le 28 ven tôse ( 1 9 mars) pour entendre son rapporteur et la 

défense du commandant Cazals; il reçut au milieu de la 

éan ce une lettre du défenseur officieux qui faisait conna1tre 

que son mini tère était entièrement inutile, puisque le pièce 

authentiques fourni es par le commandant Cazals et les rap­

port des témoins ne pouvaient laisser de doute sur sa con­

d uite . 

M. Cazals fu t en tendu et mit ous les yeux du conseil la 

ommation qui lui avai t été faite le 4 nivôse ( 26 décembre) . 

Le con eil , suffi samment éclairé, prononça un jugement qui 

fa it autant d 'honneur à la sage se de ses membres qu 'au 

commandant Cazals; en donnant des éloges à la condui te du 

commandan t d ' el-Arich , il chargea son rapporteur de pour­

suivre les auteurs et insti gateurs de la r évolte de la garnison . 

Son jugemen t fut notifié à l'armée dan l'ordre du jour 

du ... 

Un deuxième jugemen t elu conseil de guerre en date elu 

15 prairial uivan t (4 juin), et maintenu par le conseil de 

révision le 1 9 elu même moi (8 juin ), condamna à la peine 

de mort les principalLX coupable . Voici le rapport que le 

président elu conseil fit à cette occa ion au général en chef 

Kl éber : 

Rappor t sommaire du jugemen t rendu contre les accu é 

pour l 'airaire d 'el-Arich et des di positions en faveur des 

officier , ou -officiers et solda ts qui se son t particulièrement 

di Lin gués . 
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Goguet, chef de la !12 ° demi-brigade d'infanterie légère, 
présiden t du con eil dt> guerre de la 1re divi ion de l'armée . 

au général en Chef Kléber, 

CiL oyen Général , 

Je dois vous rendre compte du jugement por té le 1 5 prai­
rial par les membres du conseil de guerre de la 1 re divi ion, 
contre les auteurs de l 'in urrection qui a eu lieu le 4 et le 
8 nivôse à el-Arich. Je dois également vous prévenir que ce 
jugement a été maintenu par le conseil de révision le 1 9 
du courant, el que le 2 o les condamnés ont été exécutés. 

Si les obligations allachée à la place que j 'occupe, Citoyen 
Général, me fonl un devoir de presser le châtiment de cou­
pable , c'en est un autre pour moi de vou faire conna1tre 
ceux qui, par la fermeté de leur conduite et par cet attache­
ment inaltérable aux principes de l 'honneur el à l 'amour du 
bien, ont cherché à arrêter la révolte dans son principe. Le 
upplice des premier a vengé la patrie; il a en même Lemps 

fait à la brave armée que vous commandez une sorte de répa­
ration qui élait due aux sentiments d'énergie et de bravoure 
qu 'elle a montrés partout. C'e t aux autres que je parle : 

<< E timable Cazals, si tu fus as ez malheureux dan celle 
circonstance, pour avoir sous Les ordre quelques scéléra t 
indignes du nom français et qui ont été sourds à la voix de 
l 'honn eur comme à celle de la persuasion que Lu employa , 
tu n 'en as pas moins rempli la tâche pénible qui L'était im­
po ée ; reçois le tribut d 'éloges que lu mérites, outre celui 
qu'on a rendu à Lon innocence . 

<<Et vous intrépides Guillermin, Michel el Arnould , offi­
ciers de la 1 3• demi-brigade de ligne, continuez à faire preuve 
del 'héroïsme que vous déployâtes dans celle fu ne te journée . 

Vous vou êtes, par un dévouement généreux , expo é à périr 
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pour épargner un crime à vos soldat . Si vos efforts ont été 

inutile , votre intention était pure ; vou erez toujours cher 
à vos camarades . 

<< Toi , brave Codicé , sergent à la 13• demi-brigade, il me 
semble te voir tenant en joue le forcené Barette que ton au­
dacieuse contenance arrêta au moment où il allait sub tituer 

un drapeau blanc au drapeau national. Le général en chef 

sa ura reconnaître ce tte honorable action : elle fera époque 

dan ta vie>>. 
Ici le commandant parle avec éloges de plusieurs officier 

et soldat parmi lesquels Bourdon , Sanguin, Barillet, Bigeon , 

Odoz , etc. Le rapport elu commandant Cazals vous a con­
vaincu, Citoyen Général , que tous les officiers étai ent à leur 

poste; je ne peux donc vou mettre sou les yeux que ceux 

ur lesquel j 'ai eu des ren eignements particuliers . Je lai se 

maintenant à votre ju tice le oin de récompenser ceux qui 
e ont montrés dans cette afTaire digne d 'ê tre récompen és . 

Les membre du tribunal dont je ui l'organe se sont 
acquittés de leurs obligations en vous les dé ignant ; il 
seront heureux si, en remplissant leur devoirs , ils ont pu 

mériter votre confiance et votre approbation. 

Signé : GoG uEr. 

Fait à Paris dan le moi de plu vi ô e an XIII (février 1 8 o 5) 
ur le note et journaux faits à el-Arich , Ghazah, Damiette et 

au Caire. 
Le capitaine du génie 

igné : BoucnARD . 
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ÉCLAIRCISSEME 'fS . 

Le rapport du capitaine Bouchard, daté de février 1 8 o 5, 

a donc été écrit quatre an après les événemen ts . Le pré­

cision qu 'il contient prouvent toutefois qu'il n'a pas été 

rédigé de mémoire et que son auteur a consulté, non seule­

ment se propre notes, mais les pièces du Con eil de guerre 

devant lequel fut évoquée la capitulation . 

Avant d 'en discuter certains éléments, il importe de mettre 

sous les yeux du lecteur d'autre narrations . Le récit in éré 

dans l ' Histoù·e scientifique et militaù·e de l'expédition Ji'ançaise 
en Égypte, publiée à Paris entre 18 3 o et 1 8 3 6, a u tilisé le 

rappor t du capitaine Bouchard, et nous mon trerons comment 

ses auteur avaient intérêt à contredire certain détails avancés 

par le capitaine Bouchard. Quoique tard if ( 18 2 7 ), les Jlfé­
moù·es du ma1'échal Betthiet ne manquent pas d ' un certain 

poid . ous donnerons au si la lettre du capitaine de gre­

nadiers Fera y, écrite le 2 6 nivôse an VIII ( 1 5 janvier 1 8 o o), 

oi t quelques jour après la prise d'el-Arich . On a vu que 

Fera y, fait pri onnier avec la garnison, fut libéré le 2 2 nivôse 

( 1 1 janvier) et dépêché vers le général Kléber. Il avait fait 

à e camarades la promesse de rendre compte au général 

des événements du siège d'el-Arich. 

Mais avant de reproduire les différentes opin ions des au­

teurs de mémoires, il y a lieu de mettre ou le yeux du lecteur 

les documents officiels par ordre chronologique . 

LE G nAND VIsm A MusTAPTIA PACHA, pnrso NIER AU CAin E. 

Reçue le 2 3 octobre 1 7 9 9 . 

Si les Français dé irent sincèrement négocier avec la Su­

blime Porte, et nous donner des témoignage d 'amitié en 
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comn'lençant de conférences de paix, qu 'ils le prouvent en 
retirant leur troupe d 'el-Arich , Katieh et Salahieh; qu 'il 
commencent par là à vou donn11r à vous-même la confiance 
qu 'ils veulent que nou prenion ; on pourra alor entame!' 
de négociations et travailler à leur sûreté ( 1). 

KL ÉBER À D E AIX. 

2 6 frimaire an VIII ( 1 7 décembre) . 

Le 8 ou 9 de ce moi (décembre) , le colonel John Douglas 
a envo yé on lieutenant-colonel Bromley à el-Arich pour faire 
au commandant de ce fort une sommation pleine de jactance 
ct de ridicule. Ce dernier a répondu ain i qu 'ille devait ; 
mai s celle démarche, qui ne peut avoir été faite que par le 
ordres du co mmodore Smith , me ferait pre que croire qu 'il 
ne mettra point dan la négociation toute la volonté po ible 
pour la terminer ( 2) . 

KL1iuEn AU GnA o Vrsrn. 

2 9 frimaire an VIII 2 o (décembre) . 

Je ne parlerai pas à Votre Excellence de la ommation qui 
a été faite à la garnison d 'el-Arich , de la part du colonel 

Douglas, en même temps que me plénipotentiaire e ont 
rendus au lieu indiqué pour les conférences, parce que je 
uis couvaln u que déjà elle aura dé approu é ce tle dé-

marche (3) .· 

( 1 ) Mémoù·es de Berthier, p. 2 5 1 . 

( ) Ro EAU , p. tltg-t 5o; DE PREZ, p. 13 g . 
(3) Rou EAU, p. t 53 ; DE PR EZ, p. rlt 3. 
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Quartier général de Gaza (sans date). 

Reçue par un 'l'arlare, arri é au Caire le 2 2 décembre 17 99. 

Au modèle des prince de la nation du Messie, etc. 
J 'a i reçu et compris le contenu de la lettre que vo us m'avez 

directement envoyée par 1ousa, Tartare, en réponse à celles 
c1ue je vous ai prée demment écrites. Je pen e que le dé­
prche que j'ai fa iL re meUre à l' officier que vo u aviez envoyé 
à bord du vai seau du commandant anglais Smith , mon honoré 
ami , vou ont parv nues. 

Vo us m'avez écrit que vou voulez évacuer l' ltgypte, et que 
le arrangements qui seront proposés et pris pour eiTectuer 
cette évacua Lion seraient conformes à la dignité et à 1 'éq uilé 
de la Sublime Porte, ain i qu'aux devoirs de l'alliance qu 'elle 
a contractée, et au droit des gens, afin d 'épargner , par ce 
moyen, l eiTusion du sang . Vous m'avez fait savoir plu ieur 
foi. que vou désiriez ouvrir de conférence pour traiter de 
l 'évacuation de l'l~gypte, eL que i, malgré ces avances, la 
Sublime PorLe ne secondait pa de pareille disposition , vou 
n 'étiez plus responsable devant Dieu ni devant les homme 
du sang qui seraiL répandu; pr féranL alors moi-même de 
Lraitm· avec vous sur des pro po itions au i raisonnable , j'ai 
consen ti à l'ouverture des conférences. 

Le commandant Smith, mon ami, vient de m'écrire qu 'il 
s'é tait tou t récemm nt rendu avec son vai eau devant Da­
miette, et qu il n'avaiL pas trouvé le délégués que vous avez 
con enti à envoyer à son bord; mais que le mauvais Lemp s 
1 'ont forcé de quitter les parages de Damiette, et d 'aller 
jusqu 'à Jaira, d'où il se rendrait de nouveau devant Damiette, 
avec l' espérance de trouver vo délégués, et que 'ils n 'y on t 
pa en ore arrivés, il e portet-a crs Alexandri e. Cependant 
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une aile de mon armée se trouve déjà devant el-Arich, et les 

troupes musulmanes commençant à détruire par des escar­

mouches les Français qui 'y trouvent , il est imposs ible qu 'il 

n 'y ait pas de sang répandu. Les circonstances ne me per­

mettant pas de retarder la marche de mon armée, nous n e 

pourrons , en conséquence, prendre des arrangements con­

ciliatoires, i nous ne profitions pas du temps qui s'écoule. 

Si clone vou ête touj our dans les dispositions que vous 

avez manife lées , il importe que vous vous hâtiez de fa ire 

arriver vos plénipotentiaire à bord du vaisseau de mon ami 

Smith. Mais, comme les vents contraires et les mauvai temp 

ont été le motifs du retard qui a eu li eu jusqu 'à présent , j 'ai 

écrit au commandant Smith , que dans le cas où vos délégué 

seraient à son bord , il les condui ?t à son quarti er général 

ùe Gaza , où ils seront à l'abri de pareils accident et des 

orages . Mais si vo us n 'avez pa encore envoyé vos délégué 

à bord d u commandant Smüh , e t que vous oyez touj ours 

di posé à terminer l'a fiaire de l 'évacua ti on de l'Égy pte ans 

eiTu sion de sang, je vo u engage à envoyer par terre vos dé­

légués à Gaza. Dès qu ' il y eront r endus, il n 'y aura plu s 

d 'hostilités de part ni d 'autre . Dès que vos envoyés seront 

à Gaza, j 'inviterai le commandant Smith à s'y rendre, et l 'on 

s' occupera d'arranger et de consolider l'affaire de l'évacuation 

de l'Égypte, dans l' endroit qui era désigné à ce t effet , sur 

le rivage de ce tte ville . 

Comme vous me mandez, dans toutes vo dépêches, que 

votre volonté n 'es t point de r épandre du sang, et que le 

succès de l 'affaire dont il s'agit erait un moyen de rétablir 

l 'ancienne amitié entre la Sublime Porte et les Français, j e 

vous fais savoir que par la présente dont Mousa Tartare e t 

porteur, que de pareilles dispositions ne peuvent jamais être 

rejetées par la Sublime Porte, parce qu 'une semblable con­

duite serait contraire à notre équité et à notre loi. 

J 'e père qu e, lor qu e vo us aurez reçu ce lte lettre, et qu e 
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vous en aurez compris le contenu, vous agirez, ainsi que vous 

l 'annoncez dans vo lellre précédente , et d ' une manièr·c 
conforme à votre intelligence et à la connaissance upérieure 

que vou avez des affaire ( 1). 

KLÉBER .~U GÉN~3RAL SANSON. 

1 •• ni v ô e an VIII ( 2 2 décembre). 

J 'ignorai l'événement arrivé à el-Arich, lor que je reçu 

votre lettre par laquelle vou me faites connahre quo le tri ­

mes tre du chef de bataillon Cazal e l expiré, ct qui m'a l'ail 
prendre la détermination d'envoyer à ce poste le général 
Morand . Ai nsi celle affaire n'entre pour rien dan mes di po­

sitions. Si vous croyez devoir lai ser encore cel offi cier dan 
re fort, j'y con en de grand cœur, mai je crains qu ' il ne 
s'afrecle tout autant d'être remplacé dan on commandement 

que s'il était réellement relevé. Vou en agirez, toutefoi , 
ainsi que vou le jugerez convenable. Mon in tention n 'e t 
poin t de faire de la peine à Cazal, que j'aime et que j ' c li mc, 
et, au chapitre de l'amour-propre .près, je crois qu 'il 'arran­
gera fort bien avec Morand ( 2). 

KLÉBEn À DESAIX ET À PoussmLG E. 

4 nivôse ( 2 5 décembre) 

Il faut que les troupes ottomane se retirent en totalité 
sur Gaza , ans rien lai ser elevant el-Arich. 

Je ne réponds pa à la propo ilion de sir Sidney Smith 

( 1) Mémoù·es de Berthie1·. p. 3 2 1-3 2 3 ; Pieces dil•erses et corres­
pondance, p. 373-37!1. 

(2) Rous Ew, p. t55. 
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relativement à l 'occupation provi oire d'el- ri ch et de Kati( h 

par le troupes ottomanes; car je pene qu 'elle n 'a pu m'~tre 
faite sérieusement ( 1 ). 

KLÉDEII AU GI::NÉIIAL HEYNIEJI. 

7 nivô e ( 2 8 décembre). 

Je reço is à l 'in stant vo tre lcllre du 2 7 décembre (6 nivôse), 
par laquell e vous m'annoncez la présence des eu nemi entre 
el-Arich et Kali eh et la pré en ce du vi ir devant el- rich. 
Quoique, ain i que vous, j 'a ie peine à croire ces nouvelles, 
il faut pourtant agir co mme si elles étai ent fond ées, réun ir 
l' OS troupe · à Salab i h cl renforcer l alich , car , si l'enn emi 

occupait ce dernier po Le, il n'y aurait plu moyen de com­
mun iquer avec el-Arich (2 ). 

8 nivôse (29 décembre) . 

.l e me bâte de vous prévenir que je viens de recevo ir à 
l'instant une leLLre de l'adjudant général Devaux, qui m'an­
uonce que le général D aix a conclu , le 3 nivô e, ull ar mi sti ce 
d ' un moi . Ma lettre, dans laquelle je vous ai ordonné d'aller 
aLLaquer el- rich et dont le général Robin s'était rendu por­
teur, était partie lor que j 'a i reçu cclt nouvelle. Je ebange 
en co 11 séqu cncc me· di po ilions cl n 'envoie à Belbcis c1ue 
le géuéral Rampan , avec la 75• demi-brigade el le reslanl 
du 2° régiment de dragon . Quant à vou , je vous donne 
l'option ou de marcher sur el-Arich et de culbuter Dervich 
Pacha, en feignant d'ignorer cet armi tice, chose sur laquelle 
on 'expliquerait ensuite, ou bien, si vou n 'étiez 1 oint eu 

( 1) Ros EAU, p. t 5g ·DE rnEz, p. 16:.1. 

(~) 1\ous·EAu, p. t63. 
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me ure de le faire, d'attendre un courrier que je vou expé­
dierai trè ince amment, des dépêches duquel vous prendriez 
connai sance pour vous y conformer. Vous devinez déjà que 
c'e t un arrangement que je proposerai au grand Vi ir pour 
con erver la communication libre avec el-Arich. Cependant 
la première me ure est celle que je préférerais ; de toute le 
manières, il faut conserver nos communications ( 1). 

KLÉBER À REY !ER. 

8 nivôse ( 2 9 décembre). 

Il faut aller débloquer el-Arich si tôt que vou serez en 
me ure. L'attaque que je vous ordonne est d 'autant plus 
néce aire que les propositions de sir Sidney mith ont de 
la plus grande indécence. Je ne croi pas que votre succès 
_pui e être équivoque , et con équemment vou allez vou 
couvnr de gloire ( 2) . 

8 ni v ose ( 2 9 décembre) . 

J'apprend que les escarmouches continuent devant el­
Arich et, en conséquence, je déclare à Votre Excellence que, 
lant qu 'elle n 'aura pas fait retirer se troupe à une bonne 
marche de ce fort , aucune trê,·e, aucun arrangement ne sau­
rait avoir lieu. i le int \rêt même confiés à Votre Excellence 
ne lui prescrivaient pas la plus grande loyau té, dan le cir­
co nstances actuelle , elle aurait dû y être dé ter mi née par la 
franchise avec laquelle j 'ai parlé et agi depuis nos rela­
tions(3) . 

( 1 ) RoussEAU, p. 1 6 5 . 
(2) Rou EAu, p. t66. 
( 3) Rous EAU, p. 1 6 6 ; Mémoires de Berthier, p. 3 2 1 ; Pieces 

diverses et correspondance, p. 3 81 . 
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9 nivôse (3 o décembre) . 

Ci-joint une copie de la lellre qu e j 'écri au grand Vi ir. 

Le pacha , de son côté, lui écril également, ainsi qu 'à Dervich 

Pacha , pour les engager à ne pa donner lieu, par une im­
prudence, à une rupture de négociation enlamée , les en­
gageant à retirer ou faire retirer leur troupes à un e marche 
d 'el- rich, pour me lais er la libre co mmunication avec cc 

forl. D'ap rè ces lettre et l 'armée en marche qu 'a vue le 
Tartare, j 'ai presque la c rl itud e qu e D rvich Pacha se reti­

rera à vo tre approche. Mai il faudra marcher le plus tôt 

po ibl , et dès que votre div ision sera réunie. Je Li en 

singulièrement à ce que Morand et une nouvelle garni on 
soient jetés clan · el-Arich avant que l 'en nemi entreprenne 
de l 'a llaqu er , et s' il y avait un convoi prêt à Kalieh, vous 
ne manqueriez ûrement pa de l ' jeter en même lemps. 

Aussitôt celle opération faite, vous revieudriez sur vos 

pas. 
Quant à la nouvelle de l 'a rmislic , ell e ne m'es t point 

arr ivée directeme nt par le gênera i De aix; elle m'a . cule­

ment été annone' e par l'hurluberlu Devaux, et ce qu 'il 

y a de particulier , c'e t que Devaux m'annonce que ce lle 

lrève doit aroir été conclue le 3 (nivà e), tancli qu e j'ai 
re u du général De aix un e lellre du b., dans laqu elle il ne 

m' ell parl e nullement. Ceci, comme vous vo ez, mel nol re 

con cience grandement à 1 'aise . J c ui impatient d'ap­
prendre votre marche sur cl-Ari h; inslrui ez-m 'en le plus 

tôt possible ( 1) . 

(t ) Ro ssE.w, p. t68-t6g. 
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K u:nER À R EYNIER. 

1 o nivôse ( 3 o décembre). 

Deux heures après que je vous ai eu expédié ma derni ' r e, 

j 'ai reçu une leU re de ir idney Smith du 2 6 décembre 

1 7 9 9, répondant au 5 de ce mois (n ivôse), 1 ar laquelle il 
rn 'annonce qu il va e rendre à Gaza avec me deux pléni­
potentiaires, à 1 'invitation du grand Visir. La u pension 

d'arme pendant le temp que dureront le négociation , 

ne peut donc plus être équivoque . Vo us reviendrez vou -

même, dès que vous aurez la certitude que l 'adjudant général 
Morand sera arrivé à el-Arich ( 1 ) . 

KLÉDEn À DE Aix ET Pou !ELGUE. 

t 3 nivà e (3 janvier t 8 oo ) . 

Je vous prie de vous occuper vivement du déblocu d 'el­

Arich , ans lequel il serait difficile qu 'un armi ti ce pût avoir 
lieu (2) . 

KL r~nEn À DESAix ET PoussiELGUE. 

t3 nivôse (3 janvier) . 

Vou devez conclure le traité sans hé iter et je m 'empre -
serai de le confirmer. Je remettrai de uite pour garantie du 
traité re fort cl 'el-Arich (3). 

t 4 ni,rôse (LI janv ier ). 

J 'apprends à l'instant que le fort d 'el-Arich a été pris de 

urpri e le 3 0 décembre, tandis que rarmistice deva it corn-

(1) Rous E,lu, p . 170-qt. - (·) Rou SE IU, p . 175; DESP!I EZ, 

p. tl!6- t67. - (3) Rous EA, p. q6; D Es rriEz , p. t46- t67 . 
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mencer le 2â , sui vant un a vi donné par Devaux à De laing. 

Vous préviendrez de cet événement me plénipotentiaires et 
vous leur ferez dire, si vo us ne pouvez leur communiquer 

cette lellre, qu 'il n 'y a plu à balan et·, qu 'il faut tcr·miner 

la négociation , en se rapprochant le plu po ' ible de me 
dernières in tructions. llil. tez votre marche ain"Î que votre 

retour ( 1 ) . 

KLl~BE ll À R EY IEH 0 

1â ni vo e ( lJ janvi er) . 

J 'ai reçu volr lettre il y a deux heures . L 'événement d 'cl­

Ar ich e t und eux auxquel on ne devait jamais 'allendre ; 

il es t affii gean t, mais il ne doit pas nous décourager. Une 

batail! gagnée peut nou donner encore le Lemps de nou 

recounailre ( 2) . 

KLÉnEn A D E AIX ET :1 Po ss i ELG ~> . 

Quartier général du Ca ire, 

le t 5 nivôse an VIII , 5 janvier 18oo. 

Hier à dix heures du soir, citoyens, c'e L-à-dire longtemps 
aprè le départ du citoyen Baudo t, j 'ai reçu une l tlre qui 

m'annonce que l'ennemi , ayant profité du caractère acré 

d 'un parlementaire, a surpri le g el-Arich , et aprè un 

grand carnage essuyé de part et d 'autre a réuss i dans so n 
entrepri e. ous devez naturellem nt être mieux que moi 

in lruits de cel événement el de e détail , et vou · avez déjà 

pu fai re vo réclamations à ce l égard ; i cependant vo négo­

ciation prennent la tournure que j 'en espère, il erait inutile 

(1) Rou E!U, p. 177·- Dans son Journal, le capita in e Bou­
chard note le pa age du général Baudot à Gaza le 17 janvi er, 
en route pour ei-Aricb. 

(2) Rouss E~u, p. 177; Mémoires de Berthier, p. 32 6; SIUt­
KOWS KI, P· LXV, 
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cl 'in ister ur la re titution du fort; mais qu'au moins l 'ar­

mistice propo é par ir Sidney Smith et par le grand vizir, 
et qui doit être connu maintenant de toute l 'armée ottomane, 
oit à l 'avenir respecté et garanti, si faire se peut, par des 

otage . J 'aime d 'ailleur à croire que, ni le grand vizir ni 
sir idney mith ne ont en rien et pour rien dan une entre­

prise aus i contraire au droit des gen . C'es t à vou de m'en 

instruire. 
e voulant point écrire au grand vizir lui-même ni à sir 

Sidney Smith , ur cet objet, j'en fais dire un mot au premier 

par Mustapha pacha ( 1 ) . 

17 ni\ o e (7 janv ier). 

Il paraît que sir Sidn y mith, sou prétexte de mauvai 
temp , tient mes plénipotentiaire au large, pour lai ser .au 

vizir le temps d'agir ( 2). 

1 8 nivàse (8 janvier). 

Je vien de recevoir votre lellre elu 5 janvier, pat· laquelle 
vou me faite part des ren eignemenl · que vou avez pri des 
deux oldals de la t 3• url'événemen tcl 'el- ricb. Le grand 

izir rn 'en parle à peu prè clan · le même en ·. Les enn emi 
ont perdu un pacha à tt·oi s queue nommé Sélim Mus tapha . 

Je ne ai pa plus que vous s'il a un arm1 t1 ce ou non ; 

je n 'en suis instruit que par une lettre de me deux eovo és 
dont je ne puis me servir , parce qu 'il y es t qu es tion d'autres 

(1) Ro s E.w, p. 179; Mémoires de Berthier, p. 3· 8-329; 
Pieces diverses ct correspondances, p. 3 9 1 ; DE PliEZ, p. 1 lt 8. 

(2) RoussEAu, p. 179 · 
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cho e encore , el que, d'ailleurs, ce n'est qlJo 'une lettre et 

non une nole officielle, . ignée des parti es respectives ain i qu e 
cela devait être . Il faut passer ce lle bévue à De a ix, qui ca pi­

tule, ain i que moi , pour la première fois; mais co mment 

la pa ser à Pou ssielgue, qui a la plu haule prétention à être 
versé clans toul ce qui concerne la diplomatie ( 1)? 

DESAIX ET Pous IELGUE À KLt(nER. 

8 janvier. 

l ous nous so mmes rendus devant Gaza. M. Smith s'es t 
rendu au camp; il y a appris qu 'el-Arich s'est rendu le 8 ni­

vôse, que le grand vi ir y élait , 1u'il s'é tait commi , dans la 

pri e de cette place, de atrocités qui lui ôtaient la co nnance 
de nous engager d 'aller joindre le grand visir, quoique le 
grand visir fût dan le meilleures di posilions, et que on 

auLoriLé et celle du pacha eus ent été méconnues dans ce lle 

occasion ( 2). 

Ill StONEY Smr11 Aux CITOYE s DE AIX ET PoussiELGUE . 

Au camp ottoman de Gaza, 9 janvier 18oo. 

on Alle e le uprème Vi ir e trouvant à ei-Ari ch , jr vais 

m' rendre pour arrêter l 'effu ion du ang, pendant que nou 

somme en négociation. Le Turc ne voulant pa absolument 

entendre pader d'une Lrève qui les forcerait à re ter dan 
l' inaeli on ur la li ière du dé erl , je par ur un clromadairr 

pour aller plus vite. Le bâtiment que j 'ai expédié, avec le 

développement des motif qui me fai saient engager le uprème 
visir à Lel armistice que la saine raison et l'usage comman­

daient , n 'a pu 'approcher de la co le à cau e du mauvai 

( 1 ) Ro ssE.\U, p. 1 3- 1 IJ . 
( 2) Mémoires de Berthier, p. 3 6 5-3 6 6. 
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lemp , et le parlementaire qu'a envoyé le général en chef 

Kléber à ce même sujet, n'es t arrivé CJUe le lendemain de 
l 'événement fâcheux du mas acre d'une partie de la garnison 
d 'el-Arich. L s homm campo ant ce lle garni son , n 'ayant 
pa vo ulu 'couler les ommalion qui leur étaient faite avant 

l approche d'une troupe effrénée qui devait les altaqu r , ont 

entrés en pourparler , quand il était tro p lard . Mais, pendant 
qu 'on capitulait à la grande port du fo sé, il y out pé.oé Lré, 
cl on t fa it comme à leur ordinaire, de la manière la plus 

horrible. Le colonel Douglas accouru pour tâcher de contenir 

cette horde de furieux, a manqué vingt foi d 'avoir la tête 
coupée , de même qu'un garde marine, qu ' un mouvement 

naturel d 'humanité cl d'indignatio n avait euga!jé à um·e 
le colonel qu i a été rcn er é, et le couleau déjà sur le co u, 
quand il a été délivré par les janissaires . Le vizir n'a pas pu 
arrêter la troupe ni l 'empêcher d'entrer dans le château. 
Cependant , le colonel Dougla , aidé par Rajcb Pacha , a arrèlé 

le torrent dans le fort, tant qu' il a pu, et a réu i à auver le 
commandant el prè de la moitié de la garni on ( 1). 

RAPI'OIIT DU CiTOYEN FE liA y' 

CAP ITAINE DES GI\Ei'iADIEIIS DE LA TII EIZI ÈME BIII GAU E, 

SUR CE Q 1 S'EST PA sV. A EL-A III CII ( ) • 

Le 2 nivo e ( 2 2 décembre 1 7 9 9), l 'armée turqu e parut 
devant le fort d'cl-Arich, cl l' investit. Dans la nuit du • au 

3 la Lran ·bée fut ouverte devant le fro nt de la Porte, el une 

batterie de mortier fut établie, ainsi qu e quelqu e petite 
pièce , qui commencèrent à jouer, mais ne firent qu e Lrè 

peu de mal. Ils continuèrent la nuit suivante à pou er leur 
tranchée . 

( 1) Mémoires de Berthier, p. 3 6 1-3 6 2 ; Pùlces diverses et col-res­
pondance. p. 3gt-3g2. 

(::~) Pieces ditwrse.~ et corresprnulnnce. p. 2Ô~)-2S ·. 
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Dan la journée du 4 ( 2 4 décembre) une grande parti e 

.de· oldals de la garni on parla de rendre la place, cl il fut 

remi au chef de bataill on Cazot (s ic) une pétition ignée de 

quatre-vingts soldat , qui l ui di ai ent que la garnison ne 

vou la it plu se baLtre, et qu 'ils lui ordonnaient de e r endre . 

Le commandant rassembla le lendemain malin la garni on 

el les officiers : il elit , ain i qu e le officier , aux lâches qui 

ne voulaient pas e battre, qu 'il pouvaient ortir du fort 

et se rendre à l 'ennemi ; qu' eux étaient résolu de ne pa c 

rendre . Toute la garni on répondit qu 'elle se battrait et 

aucun oldat ne voulut orlir. Depui lors, jusqu 'au 9 (2 9 dé­

cembre), la garni on. fut tranquille, et le oldat ne parla plus 

de rendre la place . L 'ennemi continua es travaux et approcha 

de tranchée . Il ne tombait clans le fort qu ' une petite quantité 

de bombes, le. quelle fai ai ent peu d 'effet. Le 8 (28 dé­

ccmhr ), une batterie que l 'ennemi avaif établie sur une dune 

de sable pour battre en brèche la tour à gauche de la porte, fut 

prêle et commen a à jouer; elle était armée de pièces de petit 

calibre qui firent peu d 'e ffel. Le feu de batterie du fort 

démonta une partie de pièce et en é teignit le feu. Les ault'es 

batteri e avaient écrêté une partie du parapet des courtin e . 

Le 9 ( 2 9 décembre), le tranchée de l 'ennemi furent 

pou sée ju qu 'à l 'angle aillant du ha tion commencé en 

avant de la tour où la br che fut faite lor que nou s pr7me 

el-Ari ch , et ur le glaci fait devant le front. Le feu de 1 'ar­

tillerie et de la mousqueterie fut plus vif cette matinée qu 'il 

ne l 'avait été jusqu 'al or . Le commandant ordonna au capi­

taine de gr enadiers Feray de faire une ortie avec le grena­

d ier pour chasser les Turcs de leur premier boyau ; mais le 

grenadi ers r efu èrent de marcher , e t le capitaine , qui ne fu t 

uivi au boyau que par troi s · grenadier , fut contraint de 

rentrer. Dan le moment qu 'il r entrait dan a lunette une 

partie de la garni on a aballu le dra peau qui était au-de us 

rl c la porte . Le canonni er ont cessé de tirer , cl des cll'apcaux 
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blancs ont été arborés. Un sergent de grenadiers ramassa le 

drapeau qui était tombé dans la lunette, et fut le replanter 

sur la porte; le çapiLaine Guillermain s'établit à cô té de ce 

drapeau avec deux soldats de la treizième pour empêcher 

de l 'abattre de nouveau. Le commandant et les officiers firen t 

de vains efforts pour contraindre les soldats et canonnier à 

continuer le feu et abattre les drapeaux blancs; tout fut 

inutile ; les lâches révoltés ap pelèren t du rempart le Turc , 

qui sortirent en foule de leurs boyaux pour 'approch er du 

forl. Toute l'armée turque, infanterie et cavalerie, vint en 

peu de temp · des soldats jetèrent du rempart des cordes 

aux Turcs pour les aider à monter dans le fort. ne poterne 

se trouva ouverte, on ignore comment , et dans un moment 

le fort se trouva rempli de Turc , qui dé armèrent la gar­

ni son, et coupèrent la tê te de ceux mêmes qui leur avaient 

jeté de corde pour monter. Dans ce momen t, le commandant 

Cazo t e aya de fai re une capitulation avec élim Mou tafa 

Pacha et un officier anglais, qui étaient en trés clan le fort. 

Elle fut réglée . La garnison devait poser le arme et être 

prisonnière ; mais il ne fut pa pos ible de remettre l 'ordre 

chez le Turcs. Les Français qui tombèrent en tre le main 

des officiers turcs ou anglais furent conduits au camp du 

grand Visir; les autres, excités à ne pas se rendre par l 'exemple 

de ceux à qui l'on coupait la tête, se d fendirent une demi­

heure après leur entrée dans le fort. Le capitaine Fera éta it 

déjà arrivé au camp du grand Visir lor qu'on en tendit l ' explo­

sion du magasin à poudre. Les Françai qui se trouvaien~ 

encore le plus près du fort, lorsque cette explo ion eut li eu , 

fur ent victimes des Turcs qui les condu i aient; ils leur co u­

pèrent la tête ; de ce nombre était le chef de bataillon Grand­

père . 

Le matin du 9, la plus grande partie de la garnison avait 

bu beaucoup d'eau-de-vie, et beaucoup étaient ivres san qu 'il 

y eût aucune di lribution faite par ordre du commandant. 
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Du 2 au 8 , il y avait eu ept ou huit hommes de la garni on 
de tué. ou ble sés ; dans la matinée du g, il y eut une trrn­

tai ne de blessés . 
Deux cent cize hommes, cbmpri quatorze officiers, onL éL6 

faits pri onniers et conduits à Goya (sic ) ; de ce uombre cent 
seize de la troi ième demi-brigade de bataille . 

Au camp, ou alihié, le 2 6 nivôse an VIII. 

Signé FEnAY , ca pitaine. 
Pour copie conforme : Signé KI,ÉHE n. 

KL(:nEn À DESAIX ET Pous IELG UE . 

2 9 ni v ô e ( 1 9 janvier). 

Vous . avez sans douLe actuell ement que le fort d 'el- I' irh 
n'e l tombé au pouvoir de enn emi que par la trahi on de 
la garn ison, qui a hissé elle-même le ennemis dans l 'inté­

rieur du fort ( 1). 

ExTRA IT DU PROC~S-YE RI!AL DU CON EIL DE GUE RI\E 

TE NU AU WM P DE SALA HIEII, 

LE 1 cr PLUVIO SE A ' VIII ( 2 1 JAN VIEl\ l 8 0 0 ) . 

<< Qu e la pri se d 'cl-Ari h et les circon tances qui ont forcé 

sa rrdclition , doivent elu mo in refroidir l 'opinion exagér e 
que l'on pourrait concevoir de bonne dispo ition de. 
troupes, pui qu'il es t à craindre que , n 'é tant plu animée 
qu e du dé ir d'un prompt retour en France, trè fortement 
prononcé, elles imitent le fatal exemple de 5o o homme 
chargés de la défense d 'el-Arich : ce lle garni on voyant que 
son commandant avait rejeté, comme l 'honneur le lui pres­
crivait, la sommation qui lui avait été envoyée , lui demanda 

(1) Rou EA, p. 197-19 ; DEsPnEz , p. 160. 
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par écrit à rendre la place à l'ennemi, abatLi t le drapeau tri­
colore, en arbora un blanc el appela l 'ennemi hors des tran­
chées pour le hisser sur ses remparts avec des corde qu 'elle 
lui jeta elle-même; c'est ain i que cette place, que le général 
BonaparLe regardait comme une des deux clefs de l'ltgypte, 
fut livrée aux Turc >> ( t). 

8 pluviose ( 2 8 janvier ). 

Le grand vizit·, poussé par l'impa tience de son armée et 
pl us encore par sa co ur , entièrement mal tri ée par le Anglai , 
vinl e poster devant el-Arich pour aLtaqu r ce fort , qu la 
làcheté de la garnison remit en son po uvo ir le epLième jour 
de sa présence ( 2). 

KLRBER AU DIRECTOIII E. 

1 o pluviô e (3o janvier). 

Le vizir s'élaiL porLé ur el-Arich, et s'élail emparé de ce 
fort le 9 nivôse. Il ne dut ce succès qu'à la lâcheté cl ' une gar­
ni on de près de 6oo homme , qui se rendait sans combatlr , 
le septi èm jour de l 'attaque (3). 

R APPORT D 
1
UN CHEF DE BATAILLON DE LA 8 5• BRIGADE 

Au PREMIER CoNsuL . 

1 •• brumaire .an IX ( 2 3 octobre) . 

Pour ju Lifier une honteuse capitulation le général Kléber 
a calomnié l 'armée; il a mo tivé la prétendue néces ilé de 

( 1 ) lfist . scientifique, VH, p. 74. - (2) Rou EAU, p. 207-
208. - (3) Rou EAU, p . 215 . 
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tra iter av ec l 'ennemi sur les insurrection partielle qu ' il sou­

doya it p eut-~ tre. Il a lai ssé prendre el-Aricb; je défi e e. plu 
zélés parti an de ni er ce fait. JI sacrifie impitoyablement ix 
cent hommes à l'horreur qu 'il ava it conçue contre l 'expédi­

tion d ' ltgypte et obtient à ce prix de nouveaux prétextes pour 

l' évacuer ( 1). 

M!IMOIRES D MAR RC HAL B ERTlli ER (2 ). 

Le. mameloucks nous avaient fait quelques prisonni rs qui 
gémis aient dans le cachots. Ils e rendirent auprès d 'eux, 

les plaignirent, et, pa a nt à l 'officier qui les commandait 

lorsqu'i l avaient été pri , il lui annoncèrent que se fer 
allaient tomber , que de ordres étaient donnés pour qu'i l 

fût traité avec di tincLion . Il l 'engagèrent à ne pas mécon­
na1tre la bienveillance du chef de l'armée turque qui les 
brisa it. Le Français était encore à chercher oit tendaient ces 

in inuation , lorsqu'il voit entrer l 'interprète du vizir, qui lu i 

représente que la privation des effet qu ' il avaient au fort 

rendait sa position, celle de es oldat , pénible, et l'invi.Le, 
au nom de son maitre, à le réclamer. Il y consentit :cet acte 

de docilité parut de bon augure; on l' envo a chercher, au 
nom du vizir. On le condui it dan une tente magnifique, 

où c trouvaient le officiers anglai avec le généraux mu-
ulman . On lui ad re se d 'abord une foule de que Lions : 

on veut avoir les ouvrage qui couvrent el-Arich , les troupe 

qui le défendent ; on n 'omet, en un mot , rien de ce qui peut 

l 'embarras er , le compromettre; et, quand on juge que on 
troub le e t au point où on se pro po e de le porter , on lui 
présente à signer la leLLre qu ' il doit écrire. Heureusement 

( 1) REY 'IER , Mémoi1·esJ p. 1 8 7. 
(2) Mémoires de Berthier p. 3o2-3 tl1. 



- 114-

il n 'était pa homme à e lai r impo er. Il lit , parco ur't, 
r f' le muet d'étonnement, en oyant qu 'a u lieu d ' une récl a­
mation d effets, c'e l un in itation de livrer le fort , de sc 
rallier au vizir qui comblera de bien , et fera passer en France 

. ceux qui trahiront leur erments. Il se plaignit a e l 'indigne 
piège qu 'on lu i avait tendu , r sla sourd aux prière comme 
au x menace , et fut r conduit dan sa pri on. L' inl et'prète 
ne· tarda pa à le uivre. Il lui fit une peinlur animée cl la 
colère du vizir , lui montra le nnui , le mauvai traitement 
qu ' il préparait, t lui pré enta un no uveau projet de lettre. 
Lr 1milh r urcnx était trop rmu pour en démrlcr la p rndi r, 
el signa. ne fois munis de celle pièce, le offi cier anglais 
menèrent rapidement à fin la tram qu 'ils avaient ourdie. 
Ils avaient parmi ux un émigré qui a ait aulrefoi servi clan 
1 e régi men l de Li mou in , cl ' où orlait pre que en en 1 iel' Ja 
garni on du fort. Il élaiL dt·lié, adroi t, capable d 'organi . er 
la révolte; il fu t chargé de la emer parmi es ancien soldat . 
Celle mi ion exigeait le concour d 'un intermédiaire ; mai 
il avai t 1 , pri sonnier ou la main , il tl'ouva . ans peine 
l 'homme qu 'il lui fa llait. Il choi iL un vieux caporal de a­
peur ; il lui prodigua l 'eau-de-vie, l'argent, les care e , et 
ut bientôt triomphé des rupule que ce malheureux lui 

opposai!. Quand il le il bi n libre , bi n dégag de toute 
aO'ec tion nalionalr , il l' t>mmrna avec lui ou. l . mur. d 'el­
Arich. Il fi t hai t dè qu 'il fut à la ue d po le , donnas 
dernière instruction à on émi saire et e fit annoncer. 
Lr commandant lui envoya une tente , de raf1·atchi ement 
r l ne Lai'Cl a pa. :\ arriver hri-m mr . L'émigré lui remi t cl 'S 

lettres, où l olon l Dougla tout au i philanthrope que 
son chef ne parlait que d 'honneur, que de la n cessit6 d 
préveuir l 'cffu iou du sall[lï l lui demandait la remise J e la 
place par pure humanité car e troup étaient i nom­
breu. r , Ir motif si pr t·cmploÎl'r. qu cr r r·a it foli r de 
ré i ter. 
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Celle sommation étai t étrange, et les insinuations qui 
l'accompagnaient , encore plus. Le commandant le fit entir 
à l 'émigré, qui s'excu a, parla des force , de la férocité de 
'l'ures, et ouvrit une di cu ion verbale, dont son émissaire 
profita pour se glisser parmi nos po tes. La curio ité, le dé ir 
cl 'avoir de nouvelle de leur camarade , le avait groupés 
autour de lui ; il répandait la éduction à pleine mains : il 
rnontrait les pièces d'argent qu'il avait r çue , vantail le 
Lons traitements que Lou épro uvaien t, et se félicitait elu 
bon heur qui lui était garanti de repa er ince sam ment en 
France . Quelque -um de e auditeurs témoignai ent des 
dou les; vous ne rn ' en croyez pas, leur dit-il; à la bonn 
heure : <<mais vous en croirez peut-être le lieutenant. 'l'enez, 
l'oil à la lettre qu ' il écrit aux officier de la g•. >> Elle n 'é tait 
pas cachetée; elle fut au itôt ouverte, ·tran mi e de main en 
main , et cau a une orte de rumeur qui appela l'attention 
elu co mmandant. Il vit l ' imprudence; mai le mal était fait ; 
et puis, comment imaginer qu 'un homme d'honneur, qu'un 
Français se fh l 'agent d'une si odieuse machination. Il fit 
retirer le pri onn ier, co n igna la troupe, et répondit au co­
lonel Dougla qu 'il ne revenait pas de sa surprise de recevoir 
une ommation au moment où un armistice, ofiert par on 
chef, ava it suspendu le ho tili té . Les relations fu ent-elles 
d 'a ill eurs tout hostiles, le généraux ne fussent-ils pa en 
pleine négociation pour la paix. rien ne 1 'autorisait à som met' 
une place elevant laquelle se troupe n'avaient pa encore paru. 

L'émigré avait jeté de co upable espérance clans la troupe, 
et réveillé de souvenir que la circon tance rendait fâcheux; 
il se reti ra. Ces germe de clé ordre étaient lent à se déve­
lopper. Le Anglai recoururent à une autre ru e. El-Aricb, 
placé à quatre journée de marche dans le désert, n 'é tait 
outenu que par le po te de Katieh. Ses communications 

étaient longue , pénible , exigeaient des escortes as ez nom­
breuses. Le officiers de Sidney imaginèrent de mettre ce l Le 
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circo n lance à profil. Ils multiplièrent le messager du vizir, 
expédièrent des Tartares, qu i, effrayés, tremblaient au se ul 
nom de Bédouins, refu aient de continuer leut· route, s' ils 
n 'é taient protégés par trente à t{Uarante hommes . Le com­
mandant , qui avait pénétré l'artifice, e montrait peu disposé 
à e prêter à e frayeur ; mai ils insis taient e retranchaient 
sur l'importance de leur dépêches, et fini aient toujours 
par enlever quelque soldat à la garnison . Enfin, le Tartare 
de confiance du générali sime se pré enta , et déclara net 
qu 'il ne cou rrait pas les risque de la traversée, si on ne lui 
don nait une e corte capable de conten ir le tribus. Le com­
mandant Cazal disputait sur le nombre, et était bien résolu 
à ne pas céder, quelque pécicu cs que fussen t les allégations, 
lorsqu 'un détachement de dromadaires chargé de lui re­
mettre Lroi Efendi q~e Kléber envo ait au vizir, e pré enta. 
Cette troupe allait reprendre le chemin de Kati eh; le Tartare 
fut an prétexte, ct le fort ne se dessaisit d'aucun de e 
défenseur . a po iLion, néanmoin , n'en devint pa · meilleure. 
Les dromadaires s'étaient mêlés à la garni on, et avaient 
imprudemrn nt répandu parmi elle qu'ils a aient ordre de e 
replier sur Salihieh dès qu'ils verraient el- rich investi . Cette 
nouvelle ébranla a constance : elle se crut sacrifiée, perdu e, 
et ne montra plus qu'incléci ion . 

Enfin, l 'armée ottomane déboucha; elle 'é tablit ur Ir 
torrent qui couvre le fort, occupa le hoi de palmier qui 
l'avoi ine , s'étendit au pied de dune ', porta un corps de 
mameloucks au puit de Ma oudia, el pou a un gros de 
cavalerie à la gorge elu dé ert. Ces dispo iti on achevée , elle 
envoya sommer la place . Son parlementait·e e pré enta avec 
un de nos prisonnier , et menaça la garni on , si elle ne ren­
dait imrnédiatcmcnt le fort de ne lui faire au cun quartier. 
Le co mmandant ne voulut rien entendre; on s'ad re sa à es 
oldats . Il étaient encore tout étourdis d 'une attaque 

bru yan te qui venait d'avoir lieu; ils eurent la faible e de 

.. 



- 117-

prèler l 'oreille à de coupabl es espérance , el un e insurrection 
l()rribl c ne lard a PflS;] rrlflt()J' . Le fen s' était ranimé ; I()S Turcs 

s'élança ient de la premi ère parallèle, et, plantant leur drapeau 
dans les ables, trava illaient des pieds et des mains à s'établir 

sur une li ane plus rapprochée du fort. lls ava ient d 'abo rd 
ob tenu qu elque succè ; mai no · proj ectile tombaient si juste 

que le hommes, les guidon , quoique au itàt remplacés 

qu 'abattu , fment à la fin obligé de di parailre. 

Le début éta it heureux , le moral de troupe poura it ·e 

rr 1nonlcr, on redoubla de édu ctions. On cniHa de nourcau 
le soldai df' l 'espoir rl c revoir la France; on leur exar::éra 
le forces du viz ir. On fil valoir l ' habile di stribution des corps 

tlui cemaient la place ; on insi La m l 'impo ibilité OLt ils 

étai ent d 'être ecouru . bandonné , perdu au mili eu du 
tl é erl , qu e pouvaient-il contre le. hordes auvage. que 

l'Asie pou ssait ur eux? Pouvaient- il s e Oaller <l e les vaincre? 

Pou1aient-il s mèmc se promettre de le arrêter ·. Pourquoi 

·e dévouer à d ' inutile torture '. Pourquoi expo er aux 
ou i rages dont ces barbare acca bll:'n t le vaincus . N'élait-il 

pa plu age d 'a urer , au prix de qu elque. mesures qu 'on 

ne pou ail défendre, la vie de Lant de braves, qui , résignés 
it verse r leur sang pour la France, vou laient du main que 
leur mort lui 1 rofitâl. Ré i Ler n 'offrait aucune chance de 

sa lut ; traiter les pré en la it tou le : il fallait tra iter. 

La ga rni son ébranl ée hé itait encore ur ce qu 'elle avait à 

faire; mai la force 1inL co ndeL' l'artifice, le allaque · e 
dévr loppèrent pour appu er la séduction. Les Turc· dé­
bouchent lout à coup dn va llon de Citern e . Il s culbul ent , 

replient no avant-po te , et s'é tabli ent dans des ruine , 

J 'où on e saie en vain de le débusquer. Cette brusque inup­

lion achève cc que la perfidie a comm eucé . Le· troupe· désc ·­
pi·rcnt d 'r lle··-même ; elle s'agitent , s' irl'cluiètenl , el , c 

révoltant à la vue de vain danger auxquel on le expose, 

elle demandent impérieu ement que le" ho tilité ce sent , 
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et que le fort soit rendu. Le commandant e aie de ranimer 

leur courage. Il les ras emble, leur expo e leur ituation, 

leurs re sources, l 'importance du poste qui leur est confié, 

le e pérances que l 'armée fo nde sur leur bravoure ; tous ses 

effort sont inutile . Ses con eil' son t accueilli par de mur­

mure', se ob ervation couvertes de cri éditieux; on l ' in­

terrompt; on refuse de l'entendre; on ne veut plus lui obéir . 

Il ne e rebute pa néanmoin . Il interpelle e oldat ; il 

leur reproche durement de prêter l 'oreille à de sugge tion 

perfide , de 'abandonner à de coupable espérance , et leur 

montrant le camp des ennemi :Eh bien! leur dit- il , puisque 

vous n 'o ez affronter les Turcs, courez, j 'y on ens, mendier 

leurs outrages. Le braves qui n'ont pa abjuré le· entimenl 

françai uffiront à déf ndre le fort; les porte ont ouvertes, 
allez. 

Le ponts-levis s'étaient, on effet, abattu ; ma is la ré ·o­

lution du commandant n avait impo é . La troupe était ub­

juguée, confondue; elle manife tait l ' intention de e défendre , 

Cazalla renvoya à ses po ition . La nuit ramena le intrigue ; 

tout était de nouveau changé quand l 'attaque recommença . 

Les Turcs 'échappèrent en tumulte de leurs tranchées, e 

répandirent sur les glaci , bravèren t le feu des détachem nts 

qu ' ils n'avaient pu rù intimider ni éduire ; et, e portant 

tout à coup ur leur dt·oite, ils se jetèrent dans le ba Lion , 

et l'occupèrent san brûler une amorce. Ils uivirent les 

troupes qui avaient i honteu em nt rendu les po les qu 'elles 

devaient défendre. Il pénétrèrent dans le retranchements, 

e ouvrirent de tout ce qui leur tomba ou la main, et par­

vinrent à se maintenir malgré la mousqueterie qui partait 
des tours, des parapets voisins. 

L'ennemi était au pied des ouvrages, une partie de troupes 

annonçait le di positions les plu fâch u e ; tout éta it dan 

le désordre et la confusion. Les un , in piré par la fra eur , 

s'écriaient que les muraille allaient auter ; que les Turcs 
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avai ent attaché la mine ; 1 autres, pou é par la malveillance , 
rl éplorai cnL ] 'obstination elu commandant ct son tenaient rru e 

la garn iso n était perdue si elle ne sc hâtait de capituler. 

Cazal essaya de calmer ces fraye ur . Il fit jeter quelque obu 

sur les poiuts menacé , cl ordonna de déplacer toutes le· 

poudres lous les projectiles qui pourraient aggraver ['-explo­

sion. Le feu s'é tait peu à peu ralenti pendant qu 'on se li vrait 
à cc8 soins; les terreur ' emblaienL di ipées, le imat)inalion 
nri eux a ~s i ·e · ; il ré ·oluL de ha ·ard er une sortie. Cbaq_jé de 

. balayer les retranchements qu 'occupent les 0 manli s, le ca­
pitaine Ferey réunit se grenadiers, ouvre la barrière, com­
mand e, part , et n 'es t uivi par per on ne. Il revient , prie, 

exhorte, <:ommaml c en ·ore, ct n 'e· t pa mieux obéi. Le 

corn mandant ac:cour t, rappelle aux mutin tout ce que le 
devo ir, l'honneur inspirent , ans ètre plu heureux. Troi s 
fois il leur ordonn e de le suivre à l 'e nnemi ; troi foi il s lui 

répondent qu 'il ne marcherouL pa , qu 'ils ne veulent plu 

e battre. La rébellion se propage comme un trait; au-dedans, 

au-dchor , le troupe ne connai ssent plus de frein. L' un se 
1 laint qu 'on le acrifie; l'autre jure qu 'il ne brûlera pas 

un e arnorce ; Lou prétendent gu e le fort va sauter , cL cle­

rnandenl à grand · cri · qu ' il soit rer1du. Cazal, pour toute 
rr ponse, leur montre l'ennemi qui chemin e. Il les pres e, 

le· engage à continuer le feu ; mais loin de ies ramener, sa 

constan e le inite; il jettent , bri ent leurs arme , ou , 

monla11t sur le parapet, il les agitent la cros-e en l'air , el 

font signe aux assiégeants qu ' il s sont prèl à e rendre. 
()uelq11 e ·-uns mème se porl enl au drapea u ; il · l'aball enl , le 

précipitent dans la lunette, et ne 'aperçoivent pas plu tot 

qu ' il es l de nouveau arboré, qu 'il s accourent pour le r·eu­
rerser encore el lui ubstiluer un drapeau blanc. Quelques 

brares accourent à la défense des cou leurs nationale . Le 

capitain e Guillermain fond . ur ce ux qui les attaquent ; le 

sergent Codicé se joint à lui ; ils se groupent autour du signe 
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qu 'il ont juré de con erver intact; ils bravent, il menacent, 

rt réus i sent ù éloigner le furi eux qui , plus d ' une fois , les 
couchent en joue. 

Cependant, les Tmcs voyant que le fort ne Lirait plus, 
accourent en foule, et des lignes et du camp, il couvrent les 
glaci ; inondent les fo é . Bientô t une multitude auvage 

qu'on n 'a aucun moyen d'éloigner, se presse au pied des 
retranchement , et demande à grands cris d 'être reçue dan 

la place . Elle s'es ·aie à e cala der le ba Lions, entasse des 
matériaux .qui n'ont pas encore été mi en œuvre; et tel e t 
l'aveuglement de no soldats, qu 'il lui jettent des cordage , 
qu 'ils 1 'aident à franchir le remparts . Le prisonnier qui, 

j u que-là étaient restés pai ible , se oulèv nt à la vue de 

leurs camarades hi sés sur les murs. Il renver enlies pierres 

qui interceptent la communication du fort au bastion ; ils 
ouvrent la poleme, introduisent toul ce qui e présente, et 

fonden t ur 1 · Fratiçai. Ceux-ci entent alors la faute qu 'il 
ont commise ; ils se ra emblent, e pelotonnent, rompent, 
écrasen t le Turcs; mais, accablé bientô t par une soldate que 
sa uvage, dont les llots vont toujours croi ssant, ils tombent 

so us le damas auquel ils e sont imprudemment livrés. Ce 

n 'est plu un combat, c'e t une boucherie où quelque 
hommes rares e débattent au milieu d 'une troupe cl' égor­
geur·. Cazal parvient cependant à se faire jour, à la tète de 

quelque -un des iens. Il gagne la porte du fort , 'y établit , 
·'y barricade, el op po e, à la foule qui le presse, une ré i -
Lance dont elle ne peut triompher. Dougla , qu 'attire la 
chaleur du combat, le somme, le supplie de e oum llre 

au ort. Il s'y refuse, el proteste qu'il e t ré olu de 'en evelir 

ou les décombres s'il n'obtient une capitulation. 1\ajeb­
Pacha , l'aga des janissaires, surviennent (sic) au même instant; 

il ont fa it bri er le palis ade , renverser le barriere ; la 
porte e t le eul oh tacle qui leur re te à franchir pour pé­

nétrer clan le for t. Ils 'irritent, demandent qu'elle soit 
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ouverte, el con entent cependant à la propo ili on de Gazai , 
que leur transmet Douglas. On écrit aussitôt; on rédige une 

convention ainsi conçue : 

Anne L ~> PHEMI ER. 

La garni on du fort sortira avec le honneur de la guerre , 
et mporlera se bagages . Le officiers con erveront leurs 

arme et leur effets . 

Anr. 2 . 

Les malades el les bles é ont l'ecommandé à la généra ité 

de l'armée ottomane. 
Fait au fort d 'el-Arich, Je 8 nivô e an VIIL 

Le colonel Douglas signa ce tte pièce, en expliqua le con­
tenu aux pacha , impatient , qui y appo èrent leur ceau , rl 

la repa a au commandant , qui la garda. 
On se mit aussitôt à déblayer le barricades, ella porte fut 

ouverte. Semblables à un torrent qui a rompu ses digues les 
Turcs sc préci pilent al or dan la for· Lere e, L portent partout. 

le rava ge el la mort. Le un se répandent dan l 'hop ital , 

égorgent les malade el le ble é dan leurs lit ; le autre 
conve rti s ent les forges en ateliers d 'a a inat . Ici, il déca­
pilent sur l' end ume les malheureux qu'il immolent; là, ils 

Ir mutil ent à coups de pelle el de pioche ur la cula e d 

canons. Plus loin ils les précipitent par-dessus le rempart , 

ou les de cendent avec de cordes, pour les livrer à d'autre 

tigres impati ent de les égorger. Tel fut le résultat des 

manO'u re philanthropique des officiers de idnc ; l' hu­

Ulauité, l' honneur. tout avait été foul é au x pieds pour arriver 

à ce tte horrible hécatombe. 
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RF.ciT DE L ' m sTOIRE scrE 'TJFJQUE ET MrLrTAin E 

DE L' ExPÉ DITION FRANÇAI SE . 

Desaix et Pous ·ielguc sc rend irent à LorJ du Tigre au 
large de Damielle le 2 3 decembre r 7 \:) g. 

<< Leur premier acte à bord fut de repondre à un demande 

in sidieu e de ir idney milh au ujet d ' une suspension 
d 'armes eulrc 1 'arm \e ottomane et le: trou pcs ft·an ai ·es. 
Su ivant le Commodore, le Grand Vizir n 'adhéra it it ce pré­

lim ina ire que mo enna nt la ce sion provisoire de postes d 'e l­
A ri ch et de Kattieh. Les negociateurs repoussèrent form lie­
ment cc l abandon , el sc renfermèrent dans les terme' cl ' une 

Lrè1e pure ct impie pom éviter l' efl'us ion du sa nu. L'événe­
ment dira plu Lard ce qu 'il pouvai t avoi r de pt·émédité 

dans ce lte ouverture du Commodore anglais ( r ) . >> 

<< Il fau t dire ( 2) que de accu ation grave ont pe é ur 

1 Commodore idne Smith . On a avancé que l 'attaque d el­
A ri ch concertée à l 'avance entre le Viz ir et ir Sidney Smith 
n'é tai t pa un fait qu 'on dû t regarder co mme accompli en 

deho~· de sa volonté. Les retard- de la traversée, l' exaspéra­
lion entretenue parmi les troupes ottomane··, le plan de 
1 'attaque l' interve ntion d 'o fTi ciet· anglais, l'embau cha ge el 
le séditi on de la garni on , toul cela au dire de ces auteurs 

parlai t cl 'un main plu exercée que celle du ha ard ou celle 

de 1 'imprévoyance lun1ue. Les mesure ·, ajouleut-ils, étai ent 

pri e pour le désastre, el le jour fixé de telle so rte qu 'à 

1 'appa rition du Tigre sur le· alt lrages ·y ri ens, IPs plénipo­
tentiaires n 'auraient plu qu'à s'y ré igner. 

Quoiqu 'on aiL donné un caractère ofliciel à ces allégations 
passiou nées, nous devons dire qu' Iles nous SC'mblent inad-

( 1) Histoire scientifique, \'Il , p. 2 o. 
(2) Histoire scientifique, VII, p. 2-3-58 . 
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mi ibles dans leur ens ah olu. an doute la pri e d 'el-Arich 
ervit plutàt qu 'elle ne co nlrat·ia les vu e elu Commodore; 

sans doute, avant que la per pective de négociations prati­
cables se fût offerte à lui , il avait appuye de ses con eils le 
projet du Grand-Vizir; mais de là à cel événement qui coûta 
la vie à tant de França is, de là à ce lle cala lrophe d 'e i-Arich, 
où le impre sions du moment dominèrent, où l'efferve cence, 
le decouragement , la revolte de la garnison firent plus que 
toutes le attaques exterieures, il y a tant de distance et si 
peu d 'a ffinité. qu ' il faut repou se r toutes ces réc runinati ons 
ys lématique , fille de leur Lemps et bi en vieillies aujour­

d 'hui. A trente-cinq an de di tance, on peut juger ces choses 
avec plu de calme, el ne pas tordre les faits pour en ex primer 
de la haine contre un homme ou co ntre une nation. C'e l 
a sez di re que dan celle occa ion , comme dan tou te au lrc 
nous nou en tiendrons au récit impie, au récit complet et 
impartial. 

Depuis le retour du corps expéditionnaire, qui avait fait 
la campagne de yrie, el- ri ch, ituée à l' extrème frontière, 
eL l'une de clefs de l'Égypte, avait été mi e dan un meilleur 
état de défense. Se fortifi ca tions consi Laient alor en quatre 
murs de epl pieds d , epais eur et de vingt-sept pieds de 
haul f' ur mo ye nne, non terra és, fl an11ué par quatre petites 
mauraisc tour . qui occupaient le angles : un parapet de 
trois pied de large, percé d 'embrasure entourait le som mel 
de tour , el un autre, d 'un pi d et demi , co uronnait le 
quatre courtines . Deux front couvert par de décombre 
landi que le pi ed de · aul rrs r lait aperçu de la rampagnr, 
un e petite lunette qui co uvrait la porte et un pelil ba lion 
commencé près d 'une des tours, tel était le complément de 
ces ouvrages au moment de l'attaque ottomane. 

~ Dep ui le 2 t rend emiâire an VIII ( 1 3 octob re t ï99 ), 
le chef de bataillon du gé ni e Cazal · arail remplacé. dan s le 
commandement de ce po te, le chef de bataillon du génie 
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Geoffroy. Le reconnais ance faites dans le envu·on non 

eulemenl avaient .P.rvi à con. lalf\r l'éta l dr. la co ntr' e, le 

gi emenl des puil , la direction des chemin , et les force 

de· tribus arabe qui la traver aient; mai il eu était résulté 
à diverse repri es, pour la garni ·on fran ai ·e, uu hulin con­

-·idérable en cbameam, en oierie el en denrée . 

n ordre arrivé du quartier-général vers la mi-brumaire 
prév naît Cazals des grand ra emblemen ls de troupes 
turques, dont la Syrie était alors le Lh éùLre; il lui enj oignait 
de surveiller celle frontière a ec r igueur , oit pour prév nir 
l 'entr 'e d 'e pions mamlouk ' . oit pour arrrler l'ex portation 
des vivres. Ver le mêm lemp , le commandant de l'arme 

du génie an on ct Je g nérat de brigade Bertra nd vinrent 

in pecter le lraYaux de la défen e, el leur donner un e nou­
vell e activité . 

De leur cù l{•, le troupes ennemie: ne t'e tai ni pa 
inactive . Le Grand-Vizir continuait à mas er e force du 
co l ' de Jafi'a, pendant que l'avan t-garde, composée pnn .,_ 

pal ment dr mamlouk d'Elfy-B y, organ i ait de camps 
volant , de Ghazah it el-Arich t pou ait mr nw de n•con­

nai ance ju qu 'au pied de la ville fronti ère. Ce ful clau 

l ' une de ces expédi tions, qu'un parti con id érab le de Mam­
lou l rencontra une patrouille frança ise, sort ie du. fort à la 
diane, el av nlurée au-delà du rayon habituel : do u ~e homme 

de la neuvième demi-brigade el troi ap ur la compo ai nt : 
il s furent enveloppé cl lroi solda t qui firent feu pa èr uL 
ce lte audace cle leur "ie; 1 ' aulr , allaché à la queue lo· 
e!J eva ux , fu rent enlraln é ju 1u'à Ghazah , pui d prché' à 

Jaffa , ver le Grand- izir . Celle petite e couad de pri onn iers 
ava it à ·a lètc le li ulenaol de gr nad iers Land ry, sur lequel 

les Tur ·· el Je· Auglai · ayèr nt, dit-on, touL it tour, les 
innuences do la pew· el cl prome e . Profilant éle 1 étaL 

ùe cl' nuement où tro uvaient ce malheureu, soldat , on 

parla d emoyer l'un d'eux au forL d 'el-Arich, pour réclamer 
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. r. eO'e t et reux de se camarade . Dan. un journal détaill é 

sur les rrr nrmrn ts dr rr siège, Ir rapita in r du gén ir Bouchard 

ajoute qur le lieutenant Landry a a nt consenti ;\ cr lt r dé­

marche , fut condu it dans la tente du Grand-Vizir , où e 
trouvaient le dignitaire de l'armée ottomane et quelque 
offir i r anglai . On lui fit plu ieuT. quest ions sur Je fort 

d 'el-Arich , sur l' imp ortance de rs ouvrage, sur le ('h iiTt·e 
de a garn i on; puis , quand on crut l 'avo ir étourdi et troublé, 

on lui prése nta brusqu ment une leltre ù igner, laquelle 
n'é tait censée contenir qu 'une réclamation d 'efl'ets. lleureu­
srnwnt I'offi cirr lui cr qu 'on lui présentait , el grande fut. sa 
urpri e, lorsqu 'il la suite de pbra es in ignifiante , il trouva 

une invitation à se fr ' re d 'arm e de li vrer le fort au Grand­

Vizir. qui devait combler de bi n · eL n'JlVO er en France ceux 
qui e fi erai ent à lui . Jndigné d 'un pi ège pareil, Landr 
refu a cl sign er ce lle lettre infi'tme; mai , ·' il faut en croire 
Bouchard , cédant ensuite aux in tances de l' interprète , il 
con entil à va lider de so n nom une pièce moin ouvertement 

provocatrice. Pour uivre sa ver ion. devenue officielle ou; 
la plume de Berthi er , ajoutoo qu e ce lle letlre pa a dan 

les main d ' un caporal de apeurs , homme accommodant et 

prompt à se prêter au rôl e que l'on ollicitait de lui. Ce 
porteur de mi ive parlil de Ghazah avec le lieutenant-co lonel 

Bromley (gé néral Tromelin ), rmigré françai , a lor· au ervice 

de l 'Angleterre so us un nom uppo é. Bromley était envo é 
vers Cazals, comme parlementaire, par le chef des auxiliaire 
anglai , le colonel John Dougla . Il devait lui remettre une 

ommation, dans laquelle le commandant françai était invité 

à se rendre sa ns défen e préalable. 
Bromle el le prisonni er partirent ; le 18 frimaire (g dé­

cembre ), il s élairnt en vue de avanl-po. lc d' 1- ri ch. 
Bromley portail l 'habit anglai so us sa longue robe turqu e; 
·on co mpagnon avail on un iforme frauçai . Averti de l 'arrivée 

du parlementaire, Cazals lui cnvo a une tente et de rafraî-
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chi. ement · ; puis il orlil du fort pour 'abouchee av c 1 ui. 
La ommation a ez ridi ule de John Dougla provoqua une 
répon e énergiqu t digne, et de explications verbales a he­
vèrent de convaincre Bromle qu 'on n'aurai t pas bon marché 
d 'un caractère au . i lo al eL au i ferme. Mais , pendant que 
ceci e passait entr le ommandant et le parlementaire, le 
prisonnier françai 'était gli sé ju qu aux avant-po te , où 
bientôt une curio ité contagieu e eut groupé autour de lui 
une fou le de camarade . L pri onnier pa rlait avec empha e 
de bon trailem nl qu 'il avait éprouvé , il mor trait avec 
afreclation l'arg nt qu'il avait reçu, appuyait par-de us tout 
ur la prome e que le Grand-Vizir lui avait faite de leren oyer 

en Franc . Parmi e auditeur , lo un l '' coulaient à d mi­
couvain u ; le aulr·o exprimaient leur doute . <<Vou ne 
m'en cro z pa , l ur dit-il alo t· , eh bien! vou cro irez 1 eut­
être le lieutenant. Tenez, voici la lettr qu il écrit aux officiers 
de la g• >>. Cette lettre n'était pa cachetée; elle courut bientôt 
de main en main ; elle finit même par causer une rwneur 
qui appela l'attention du commandant. A l 'in tant, il sentit 
la faute commi et, pour la réparer, il renvoya le pri onnier 
dans la t nl d l'officier parlementaire. A a de ma nd de 
restitution d' Ifet , il fut répondu qu'ou ' n occuperait et 
1u'on le lui ferait tenir, il avait lieu. 

'l' 1 e·t le ré iL du capitaine Bouchard que 1 s partie in­
tére ées ont conte té. Le Broml y anglai , général Tromelin 
aujourd 'hui violemment attaqué par cette ver ion, et plu 
maltraité depui dan le Mémoir du duc de Rovigo , a dû 
provoq uer une espèce d 'enquête contre de déta il tronqué 
ou faux. Le prisonnier dont il e t que tion 'es t nommé. Ce 
n' e t pas un aporal de a peur , mais un ergent de grena­
di r de la g• nommé Truptil, de1renu capitaine plu tard et 
vivant encore . Dan une pièce xplica tive de fa it , et dont la 
copie e t ou no yeux, il déclare avoir accompagné le lieu­
tenant-colonel Bromle à el- rich dan le eu! but de réclamer 
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ses erfel el ceux de se camarades : il 11i c la circo nslancr dr 
la lr llrc rrmise , dr l 'ar·genl e~hihr el des iniLialires d 'em­

bauchage. Il entre dan des particularités qui donnent il ses 
dires un caractère de franchise difficile à repous er. 

Quoi .qu' il en so it , l 'événement prouva. plu tard, que de 
mauva is gennes ex i laient dans la garnison d 'el-Arich. 

thaienL-il · le fait d ' un méconten temen t com!'nun ;\ toutr 

l 'armée, d ' un mécontentement d 'ancienne date et né du 

départ de Bonaparte'? Avaieut- ils eté semés par J'iulluence 

anl)laise, et. vena ient-il de e développer plu inlen e enco r·r 
par lrs in sli ga li ons d ' un ca poral ou d ' un se rge nt pri so uui r r ? 

Les faits ont prouvé que la premi ère de ce deux supposi­

ti ons éta it plus ad mi ible qu e la seco nde. Par une faute 
inqualiri able, la garni ·on d 'el-A riclt se composait alor de la 

par·li e la plu indisciplinée d 'u ne armée toute mécontente. La 
compagnie de grenadier de la r 3• demi-brigade, qui rn 

fai ait partie , venait récemment de recevoir dans es cadre 
une portion de la 2• demi-brigade, li cenciée pour le fait 
d 'in ubordinati on ( r); eL ce tte compagnie était derPnue le 

pivot dr la conspirati on nouvell e. Ce. soldats , déjà ai gr·i s, 
n'eurent pa de peine à insinuer à leur camarades qu 'on 

leur avait donné à défendre un po te indéfendable, dans la 
se ule vue de les perdre eL de les acrifier . Le hasard voulut 
qu 'au momrnt or'r rr llc iclér frrmrn taiL dans lrs lPtrs, la 

nouvelle se Tépandit de l'éva uat ion de Kalieh , eir·con lancP 

qui laissait les Français d 'el- rich coupé de tout renfort , 
i olé , perdus au milieu des able , livrés à la discrétion de 
hord Ps sauvages et anguinaires. On conçoit alors qu r dP 
lr ll r impress ion d'une part, PL de l 'au tre la chance d 'è tr·e 

admi à capituler , grâce à la médiation anglaise, aient amené 

( r) Ce tt e 9.' brigade fnt rn. nitr réorganisér (RoussEAU, 
p. t 3g). 
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dan la suite de ce iège un conflit dépl01'able pour 1 'honneur 
de corp el l'inviolabilité du drapeau. 

Depuis la sommation du colonel Douglas, il était év ident 
que le fo rt d 'el-Arich allait tre attaqué. Son commandant 
le prévit , et il pressa les travaux de défen e. Le re.connai -
ance aux environs devenues inutile eL dangereu es, furent 

supprimées; · on su pendit le travaux d 'un ba tion à demi­
élevé, et l'on établit de blindage à 1 ' intérieur avec des 
palmier co upé dans la plain . Dan ce moment décisif, la 
garnison n'avait qu'un elJectif de qua tre cent cinquante 
homme . Elle se compo aiL du 1 •• ba taillon de la , 3• demi­
brigade d'infanterie, d'une compagnie de canonnier , de 
quatre compagnie de sap ur et de mineurs. L'artillerie e 
co mposait d quatre pièces cl 8, de quaLt·c pièces de lt cl 
de deux obu iers de 6. Il y ava it dan le fort troi mille 
boulets el troi cents mille cartouche· d 'infanterie. Une 
quarantaine de prisonnier· turc étaient renfermé· dans 
ce tte enc inte, pêle-mèle avec la garni on. 

Cependan t 1 'armée ottomane s'ébranla ver la fin de fri­
maire, et, par une coïncidence étrange, pre que le même jour 
où Desa ix et Pous ielgue, reçus à bord du Tigre, invoquaient 
l 'armistice comme le préliminaire de toute négocia tion . Dan 
le même temp , le Grand-Vizir échangeait aus i avec Kléber 
de lettre amicale et pacifique , et sir idney ne manquait 
aucune occa ion d'in i ter sur la nécessité d 'éviter une inutile 
elfu ion de ang . Quand une trêve semblait être ain i dan 
le démarche et dans les intentions, la guerre fut ommencée. 
Il e t po ible qu'elle r sultât d'un peti t complot concerté 
entre le Commodore et le dignitaire turc; mai on peut croire 
avec au tant de raison que l'impatience des troupe ottomane 
força la main à lcul" généraux. Ce n'éta it pas là, en effet, 
une armée européenne, où la pen ée du chef dom ine toute 
les prétention des corp el toutes les turbulence de ind i­
vidu . Rama de peuple et de oldat cliver , le band e du 
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Gra nd-Vizir marchandai nt souvent so n autorité el lui im­
po aient de co nditions. Ain i, l'avant-garde, composée de 
iamlouks qui rêvaient de nouveau la so u~eraine té de l'ltgypt.e, 

dévoraient déjà l 'espace, el murmuraieqt de retard jeté à 
la traver e. Il en était de même des Bédouin acco urus ur 
l'espoir du pillage, de Osma nlys, qui se partageaient d 'avance 
les trésor des Français, de peuplade cl' ie e l d'Europe 
que la Porte avait conviée· à celle cud•e lointaine. Quand 
ces hordes de comballao Ls e furent groupées à Ghazah , 
qu 'elle eurent apprécié leur nombre et connu leurs re­
so urces, il devint difficile de co mprimer ce lle exa ltation 
Gévreu e qu i le poussait en avant; de contenir par de pa­
roles el par de menace ce homme habitué de loul lemps 
à dé obéir. 

Que ce fût . ou non la volonté de Y ou ouf, il marchèrent , 
il parurent elevant el-Arich le t • r nivà e an VII ( 2 2 décembre 
1 7 9 9). Trente mille hommes environ corn po aient ce corp 
rl 'avant-aarde, sous le ordre de Regeb-Pacha. Ce chef 
s'établ it sur le torrent qui couvre le fort, occupa le boi de 
palmiers qu i l 'avoisine, 'étendit au pied de dunes, porta 
un corp de Mamlouk aux puiL · de Me soudiah , et pou a 
un gros de cavalerie ju qu 'à la gorge du Dé ert. Ain i le fort 
était investi d'une manière à peu prè complète, et ses com­
munica tion avec l'ltgypte e trouvaient coupées. A la uile 
de ces di po iLion , Regeb-Pacha cnvo a ommer la place, 
menaçant Cazals de ne faire aucun quartier à la garnison i 
elle ré i lail. Le commandant répo ndit par un refu énergique. 

Al ors le siège s'ouvrit. Du 1••· au 2 nivo e (22 au 23) le 
Turcs, dirigés par des officiers anglai , ouvrirent la première 
parallèle qui couronna bien lot toutes le hauteurs à une di -
tance moyenne de deux cent cinquante toi e . Sa direction 
éta it déterminée par environ deux cent étendard de foute 
le co uleurs arborés ur le rever . 

De leur coté, le a siégé veillèrent à la défen e. Dè l'appa-
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rit ion de l 'armée ottomane, le commandant avait fai t combler 

le. ritem environnante", dispo er les ba tteri e , renforcer 

leur parape t , blinder le porte des magasins. Une paetie 
de la garni on el les ap urs élevaient d 'autres blindages pour 
servit· de logement, cons lm i aïeul dan le fo · é du nord des 

banquelles pom la fu illade, r trancha ient le puit placé ur 
le glaci. du fro nt de l'e L. Le parapets étaient ga rni cl 
ac à terre; on élevait de échafaudage de charpente po ur 

abri ter les tirailleur dan le cas où le parapet aurait été 
abattu ; cu lin ou établis ·ail des com munication · entre le 

tours pendant que les mineur construi saient des galeries, 

pour co uvrir le faces où amaien t pu s' établir les mineurs 

ennemi . Tou ces préparatif ordonné L exécu tés elevaient 

ouvrir de chance à une longue et utile cléfen e. 
Du 2 au 3 nivôse (!! 3 au 26) les Osmanlys établiren t leur 

. econcle parallèle à Lroi cent mètre du forl avec deux 
batteri e de iroi pièces chacune. Le feu de cc ouvrage , qui 
commença ce jour même, salua l'arrivée du Grand-Viz ir au 

camp du siège. Son quartier-général 'in lalla 1 O ll' ur un 
monticule de able ados é à un bois de palmiers. Le colonel 

Douglas, le lieutenant-colonel Bromley et quelques autres 
officiers anglais, l'agent ru se Franchini, et le mamlouk 
Othman-Be. accompagnaien t le cher o, manly. 

Ju qu'au 4 ui vô e (2S) nul incident grave ne traver a les 
opération du iègc . Quoique upérieure en nombre à cell e 

elu fort , l 'artillerie ottomane n 'avait donné j u qu 'alors qu 'avec 

une infériorité marquée . Une pointe un peu hardie de jani -
sa ires ver le glaci avait été annulée avec bo nheur par une 
sorti e de la garni on ; el l'avantage était visiblement re té 
aLl X a siégés, quand des rumeurs ourde , des velléités d ' in­

sunection conlagieu c, cir ulèrent parmi le défen eurs du 
for t. 11 petit 110 au dP solda t mutins '\ tait wos ·i peu à peu 
de tou les lâches qu ' fli:a ait la perspective d 'une pri e 
d 'a saut. Pendant que la canonnade turque grondai t le plus 

• 
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' ivement, des bruits de toute nature avaient circu lé ur le 

remparl. On e disa it que la garni on cl 'cl-Arich était a­
crifiée au salut du re le de l 'armée; que, dan l 'intérieur, 

le mouvement de retraite etait en pleine exécution ; que 
Katieh venait d 'ê tre évacué ; que Salihieh le serait à on 
tour; que les quatre cent cinquante défen eur du fort étaient 
lou . destiné à périr dan ces Thermopyle de l 'Égyp te. On 

c racontait, en le exagérant , les atrocité habituelle des 
Turc , leur mépris pour lous les droits de la guerre; on ne 

rêva it que ac , que pillage, que tètes plantée au bout de 
piques des Osmanly , ou entassées dans des sac pour être 
offerte au Sultan de Co n tanlinop!e. Dans les trois premiers 

jours du siège, toul se borna à des murmures et à de vagues 
menaces; mm ·oil que la pré ence du danger eÛL donné 

plu cl 'a udace aux méco ntents, oit que de intelligence e 
fus en l, à l'in u de chefs fran ça i , établie entre la garni on 

el le camp elu siège, bi entôt ce prem ier symptôme firent 

place à de plan de révolte organi sée, à une conjuration 
militaire lrop puis an le pour être vain cue. Le 4 nivôse ( 2 5) 

le chef de ce complot porlèrenlle dernier coup aux crédules 

cl aux peureux. << Voyez, allaient-i ls disant, voyez le forces 
du Vizir. Il ont là cinquante mille homme , vo us êtes quatre 
cenl ; vou résisterez un jour, deux jours, une semaine, mais 

aprè . On vous prendra à l'escalade, et ce sera fait devons. 

Et à quoi bon ce sacrifice? Comment profilera-t-il à 1 'armée. 

Vou mourrèz oublié ici, san gloire pour vous, an utilité 
pour la France? Il vaut mieux se rendre, il vaut mieux traiter ; 

ré islcr est foli e>> . Et peu à peu, à l 'aide de pareils propo , 

ce misérables embaucheurs parvinrent à rallier à eux le quart 

de la garn ison, el à ébranler la foi du re le. Un proj et de 
lettre au commandant fut discuté, adopté par les rebelles et 
co uvert de signature de oldats el de ou -offi cier de cliver 
corps. On y li ait : 

<<Vou voudrez bien, eila en commandan t, remettre le forl 
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que YOU command ez à l'ennemi dan le cWai de douze hem·es . 
Co11 va incu qu ' il n'y a plus ni in trumenls, ni mu licamr nl s 
pour le ble sé , nou vou im.ilon ü fin ir celle affa ire el 
vous aurez 1' Lime de vos camarades>> . 

Prévenu de ce qui e pa ait, Cazal 'é la il borné d 'abord 
à recommander aux chef de différentes armes la urYei llance 
la pl us é,·ère . Le po le venaient cl ' ri re pla cr comme la 
veille, ct rien ne emblait menacer la lranqui llité du fort , 
lor ·qu 'ù hu it heures du .·oir· un ca poral de la 1 3• demi­
brigad e apporta au commandant la lellre que nou s ve nons 
de reprocl uirP. Cazals Gt arrr ler· cet hommr ; on l' interrogea 
scrupuleusement ; mais on n 'obtint de lui aucun e indica tion , 
ni ur le contenu de la mi ive, ni ut· la per onne qui la lui 
avait remi e. Il parut môme être étranger au complot ; son 
nom du moin ne e trouva pas parmi le ignataires. 

Le même oir· , le commandant ra embla le officier· , fit 
un appel à leur loyauté et à leur courage , et leur lut en uilc 
1 ' insolente et indigne adres e des rebelles . Tan t de lâcheté 
les révolta lou . . Le 5 nivô e ( 6) au point elu jour , la ga r­
nison entière fut rassemLlée dans l 'intérieur du fort ; el là, 
en pré ence du drapeau : << Quoi ! s'écria le commandant, 
les soldats d ' el-Arich demandent à leur chef de se déshonorer 
Pt de les déshonorer tous avec lui . Vou , des F1·an ai , vou 
vous rendriez ans combattre? Vou vous livreri ez à merci 
vo us l 'avant-garde de l'armée égyptienne, U J' qui le Géné1·al 
Pn chef a dû com pter, qu'il va secourir, i volis le nez ho n 
quelqu es jours.>> A la uile de ce lle vive apo trop he Cazal 
énuméra les resso urces du fort , les chances de résistance qui 
lui res taient; il fl étrit les agents du dé ordre, monlm à quelle 
sugge tions trangère ils obéis aient. <<On vou a dit que 
vous eri ez reconduits en France, ajouta-t-il ; ch hien ! je 
Yous le dis, la France rcje llerail de son ·e in ceux de ses 
rnfalll qui l'am·aienl trahie el dé honorée. >> 

c(' parole i fermes, ce lle attitude calme el concili an te, 
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ce ex pli ca ti on. donnée avec dignité, t'e tèrrnl san. inOuence 
sut· ln minMil l· faclirii SP. Lrs ro nsr il s f11r r nl ntc 11 r illi s pal' drs 
murmures, les ob er·vations co uveri <'S pa r des cri de ecli­

tioll ; on alla ju qu 'à méconnaltre la voix el u chef, on lui 

imposa silence. Parmi le mutin Ùi "Linguaient surtout le · 
grenadier de la 1 3• demi-brigade. Pl ce fut en vain qu e leur 
chef de batail lon el le au tre officiers ' interpo èrent pour 

le ramener à l' obéi sa nce . De toutes parts s'élevaient de · 

interpellation 1 articulièrc· ; ici, on cherchait à séduire le · 
plu brave ; là, on mrnaçait le timid e , et le plu ca ndalcux 
tumulte rranait depui s CJU Pif[li !'S inslanl , quand la VO iX de 

Cazals le domina de nouv au. <<Vo us refu ez de revenir au 

devoir cl à la rai on ; vo us voulez quïl oit dit à la face du 
lli Olld e qu 'à cl-Ari ch les Fr-an ais ont été d s làches . l~h bien, 

oit ! Vou rtr librr dr vo u dé. honorer . Moi, je re. te ici 

avec la poignée d ' hommes ndèles qui me re Le; nou y mour­

ron pour la ainleté du drapea u. Vous, parlez, i tel est votre 

désir· all ez mendier le outrage de Turc :partez, le porL 

YO nl s'ouvrir . )) 
Les pont-lev is 'ahaLLirenl n efret ; mai c tle in piration 

du chef avait provoq ué une réacti on. Mi au défi, le factieux 

recul èrent ; il s res tèrent immobiles; la partie bieu inteu­
tionnéc de la aarn iso n donna alor l 'élan :au tumulte el aux 

cri , uccédèrent l'ordre et le ilence; les diverse compagme 

retournèrent à leur po te. 
Mais la partie était eulemcnl remi c : Gazai le sentit, il 

provoqua une e pèce de con eil de guerre, où il fut ques l~on 
d 'a rrèter cl de pu ni r le plu. ardent in tigateu r de la ré­

volte : la majorité e prononça contre ce lte mesure énergique 

qui aurait , uivanl elle, accélére le ré ultal qu 'elle voulait 

empêcher. 
Pendant les G L 7 nivose ( 7 el 8 decembre), les tra va ux 

d 'allaque el de défen e e pour ui vi renl avec un acharnement 

égal. L'artillerie du fort répondail au canou des tranchées 
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avec une upériorité de tir évidente . Au i, malgré l 'appareil 
déployé par les Osmanly , nul progrè bien réel n'avait suivi 
leur opérations plus bruyan tes que redoutables. Après six 

jours de tranchée ouverte, apres huit mille coup de canon 

et trois mille bombes envoyés par eux, les remparts n'étaient 

pas entamé el pre que tou tes les pièce étaient encore en 
bon état. Une canonnade hien dirigée, un grand feu de mou -

c1ueterie, de petite sorti fa ite à propos, quelques retran­
chement in térieurs, des lignes de contre-approche el des 
dehors défendus pied à pied, voilà quel étaient les moyens 

mis n œuvre par Cazals, moyens qui ava ient neutrali é 1 
tentatives ennemies. On occupait toujour la lun elle, le fos é 

du nord elle glacis; on avait l'e poir de soutenir le siège tant 

que dureraient les munitions de guerre, et on les ménageait 
de manière à ce qu'elle fus enl uffisanles pour ré i ter une 
quinzaine de jours. 

La journée du 8 uivùse (2g décembre) trompa lou ces 

calculs et toutes ces préca utions. Les Turc semblèrent 
s'r branle•· , ce jour-là, pom une attaq ue générale . Sortant en 
foule de leur tranchées, ils vinrent 'é tablir à quinze toise 

du bastion à demi achevé, pendant qu 'ils attaqua ient le po Le 

du puit el mena aient l s au tres poin t de la circonvallation. 
Tous les avant-postes français s'étaient replié , les a aillants 

pou sèrentl eur avantage jusqu 'au pied m~me de. rem1 art , 
s'y couvrirent de toul ce qu'ils trouvaien t ons la main , et 

parvinrent à 'y maintenir malgré la fusillade qui parlait des 
tour et de parapets voi ins. 

Ce tte attaque inopinée j ta dans la garnison un dé ordre 
difficile à d 'crire :au lieu rle d fendre les ouvrages avancés, 
elle recula, le rendit pr·esque sans coup férir. Servi · par cette 

terreur panique, les Turcs gagnèrent du lerrain : un grand 
nombre s'é taient jeté dan le re trauchements voi in du 
puits; cl 'autre occupaient les glaci de l 'e t : cl 'autres les 

postes situés auto-ur du bastion, el ce mouvement avait mis 
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Lor de combat vingt homme , au nombre de quels était le 
li eutenant du gén ie Piquet, offic ier pl ein d 'honn eur el de 

bravoure. 
A cc moment co mmCII \a dans l ' intérieur du fort la scène 

la plus Lumullucu ·e el la plus révoltante. Sai ·is de peur , le· 
soldats 'écriaient que les Turc avaient allaché la mine, el 
que les muraille allaient auter ; ils accusaient l'ob ti nation 
du commaudanl , el déclaraient qu ' il n'y ava it de sa lut il es­
pérer que dan une capitulation imm édiate. Cazals es aya de 
calmer ces frayeurs. Il fiL jeter quelque obu ut· le point 
menacé , cl ordonna de déplacer Loules les poudres, Lou 
les projeeliles qui pourraient aggraver l 'explosion. Un mo­
ment , il crut qu e ces me ures avai ent encore une foi s annul é 
la révolte, cl , pour tenir les c prils en haleine, il crut devoir 
ha arder une . ortie. Les grena cl ier de la 1 3• demi-brigade 
furent co mmandé , et fi'crcy leut' capitaine, c mil à leur 
tète. Cc brave ofllcier ouvrit la barrière, commanda la marche, 
el partit. Mai arrivé à l 'entrée du retranchement , il se re­
tourna el ne viL que lroi hommes derri ère lui : les autre 
n'avaient pas bougé de place . Il rev int à la charge, in i La 
auprès d'eux , les pria, le adjura, au nom de la patrie ; mais 
ce fut inutilement. Le commandant qui ·urvinl renou vela de 
semblabl es efforts; ir 'e lan ·a en tète de la colonne , chercha 

tt rendre l'élan à ce lle troupe inerte : tout échoua. Le gre-
nadier répondirent qu ' il ne vo ulai ent plu c battre. 

A leur exemple, le · autre compagnies mollir ul, dé ·e­
phère nt de la rési lance, el méco nnurent le ordre des chef. 
l~ n proie il un e rébellion co mplète, la f'orlere se re' scmblaiL 
plutàt à un vasLe club qu 'à un champ de bataille. On y di­
wtait au lieu de faire feu; on y l'ai aiL un appel à l'ennemi , 
au lieu de le repou ser par la force . Au mili eu de celle anarchie 
111ililairr, le commandant cl se offic ier allaient cou rant sur 
le rempart , donnant partout l 'o rdre de continuer le feu; 

prenant eux-mêmes les mousquets que les soldats jetaient 



- 136 

à terre, rama ant le mèche que les canonmer avaient 
lai 'e ct mettant Ir feu aux pièce dé ertées par leur 
servants. 

ialgr cett lu tte ourageu e des chef contre le oldat , 
la édition ne fit que continuer et grandir. Le gr nadier de 
la J 3•, qui en étaien t toujour· la tète el le bra , n vinrent 
mème ju qu 'à monter sur le parapet de la lunette :là , dre-
anl leur fu il la cro e en l'air, il apo trophai nt 1 s 

a siégeant . el leur criaient qu 'il éta ient prêts à e rendre. 
A ce t app l, quelque Turc OI'tirent en efl'et de leur re­
tranchement , et marchèr nt v rs le mm·aill , aux acclama­
tions de grené\ di ers qui e répétai nt comme un mot d 'ordre : 
<< 

1e tir z pa , ne tirez pa ; ce ont de parlem ntaire ». 
Quelques-un d 'entre eux pou èrent mêm l 'audace jusqu 'à 
violer le drap au; il l'abatlirenl l le jetèrent dan la lun tl : 
rapporté par un grenadier el arboré de nouveau, ce palladium 
national fu t {\Core menacé par ce lâche ; l 'un d 'eux e aya 
d 'y , ub ti tuer un drapeau blanc; mai , indigné de ce acri­
lège, CJuelque noble cœur trouvèrent une énergie urna­
turelle ; le cap itaine Guillermin chargea le rebelle à coup 
de abre ; le rgent Codicé 'ados a au bâton du drap au 
avec son fu il en joue el prêt à faire feu contre 1 premier 
qui l'attaqueréjit. Ce deux brave linrènt ain i contre tou 
le efl'orls de o s furieux. 

A ce moment, le commandant Cazal , dan l 'espoir de 
gagner du temp el de ramener en uile le rebelle , sc décida 
à dépêcher un parlementaire au Grand-Vizir · il chargea le 
lieutenant du génie Bou hard de ce lle mi ion périll u e. 
Placé en fa ce d la morl, Bouchard n'hésita pa , il descendit 
dans la lunelt , auta du parapet sur l 'épaule d'un Turc, 
et de ce lte épaule dans le fossé, se it en un in tant cerné, 
porté par cclt foule bid u e, el d vali é de t lle orl que 
e habit. ne fur nt plu que des lambeaux : le épaulette 

el le boutons étaient arra hé ; le poches étai nl coupées. 
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Grâce à la protection dr Mou tafa-Pacha qu 'il lt'Ouva sur son 

chemin ' l, officier françai , m na ce ü chaque mi nu le, parvint 
toutefois sain et sauf à la tente du Grand-Vizir. Quand il fut 

en sûreté, les événements ava ient marché si vite, que son 

rolc de pa rlementa ire était fin i. Le fort appartenait aux Tu rcs . 
En effet, ma lgré tou le ordres de Cazals, le feu des rem­

pm·ts avait entièrement ce é, et le Turcs occupa i e~t le pied 

de ouvrages : tour à tour la trahi on ou la lâcheté leur 
livrèrent le bastion et la lunelle, et l'oubl i de tout deYo ir 

cl de tou le prudence fut pons. r si loin qu e des fl' l'enad ier 

jr lè.<rent des cordes aux assai llanl s pour les his er da ns la tour 
et sur le rempart. Bientùt à coté du pavillon tricolore qui 

Jl otla it encore e déplo èrent une foule de petits drapeau, 
os rnanly . · ce lle vue le 1uarante prisonn iers tu rc que 

recélait Ir fort Pt qui 'r taient tenu ju qu e-là a ez tran­
qui lles, s 'élancèrent sur les Français , commencèrent le ma ­

sacre intérieur et firent une brèche d'ou erture pour leur 

camarade ·. De leur co té, le a aillant ·, parvenus à l'aide de 

ro rÙf' r n ha ut de mura ille , tua ient à coup de sabre ceux 

qui ve naient de le aider dan ce lle a ce n ion. Ainsi de toute 

part commençait ce lte cène de carnage que le rebelles 
ava ient l'oulu éviter , cc sac du Jort rendu plus do uloureux 
el plus horrib le encore par cc qui l 'avait précédé. 

Cazal vit que tout était perdu et qu 'il falla it e rés igner 

à une mort glorieuse : treize drapeaux ennemis fi guraient 
sur les créneaux; Je nombre de · Turc · introdu its dans le fort 

dé passa il alors c lui de · Françai ·. A cha 1ue min ute. il entra it 

dr nourea ux a sai llants par le mur , par la poterne, par Je 

matériaux ama é prè de ba lions, par la communication 

qu e les pri onn iers ava ient ouverte. On ne se battait plus 
cla us Je fort; on égorgeait; quelques hommes à peine re­
l1·o u1 aienl en l'ace d ' un fin inévitable de mo ments d ' hé­

roïque energie. Ua t:aporal d 'artill rie, l'un des rebelle , 

tuait huit 0 mani de a main , rachetait ain i sa fa ute, el 
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tombait expirant. Toute la plate-forme intérieure du rempart 
éta it jonchée çl e cada re et baignée de sang. 

Ce fut alor que le commandant rallia autour de lui quelques 
ofli cier et un pelil nombre de oldat fîdèlcs; il sc relira 

avec eux sou· la voû te de la porte s' établit, ·'y barricada 
décidé à allendre l 'ennemi. Quelques minutes 'étaient 

éco ulée quand le colonel Dougla , hi é comme le autre 
à l 'a ide d 'une corde, e pr ' -eula dcvaullcs débri de la mal­

heureuse garni on. Cet oflicier uppl ia Cazal · de sc r nclrc 
pour mellre Îln il cc mas acre, d'ouvrir les portes et de se 
confi er à la ~oyaulé des chefs as ·aillanls. Le co mmandant 

refu sa cl pro Le la qu 'il périrait sous les ruines du for t, si 
on ne lui ac ·ordail pas une capitula tion. 

Pendant que ces pourparlers avaieul licu à l'intéri eur· au­

dehor le g' néral de l 'armée turque, Hegeb-Pacha, et l'af;ha 

des jani aire pou r uivaienl leur avantage . Les pa li sade 
elles barrière étaien t brisée , ils se trouvèrent bic11lol devant 
la pol rn , s'paré· cl Cazals el de ·es derni r · ·oldat · pal' 

une impie porlr en boi . On alla it l 'enfoncer à co ups de 

hache , quand Douglas 'en tremit pour déterm iner une capi­
tulation. Ilia dressa de concert avet: le commandant fran ais, 

la signa avec lui ; puis, la J'ai ant pa er au traver· cl 'une 
large fente cl fl la porle il la fit parvenir aux pae lr as, la 1 ur 

expliqua , el obtin t deux qu'il apposa sent leur sceau. 
Voici les termes de celle pièce : 

Anr . 1°'.- La garni ou du fort so rtira avec les honneurs 
de la guerre el emportera se bagages. Le· oOi ciers co nser­
ve ront leurs arme cl leur· effel . 

Anr. 2. - Le malades et le blessé eront recommandés 
à la g ' néro iLé de l 'armée ollomane.>> 

L'original de ce lte capitulation res la entre les mains de 
Cazals. 

Confiant dans l 'e.xéculion d ces dause , trop pressé 

d 'ailleurs par l 'événement pour exiger d 'autres garanLies, le 
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commandant fran çais fît déblayer le barricade et ouvrir les 

portes du fort. A peine ce derni er ob tade eut-il été levé, 
que des flot d 'assaillants tourbillonèrent clan l 'é troit passage 
et débord èrent dans toute la ciladelle. Qu 'importait à ce Lle 

fou le sauvage, qui hurlail des menaces de mort , qu ' un e capi­

tu lati ou eût été di scutée et ignée'. Savait-elle seulement 

alors ·i elle avait des chef i elle était clans la dépendance 

d 'une volonté upérieure . Une ivresse de fanati me, une soif 

de ang la dominaient : elle voulait tuer et piller; faire un 
butin pré entable de toutes res lrLe d 'ennemis, à chacune 
desquelles unr prime était affectee . Ainsi toul fut vain , ordres, 

prières, menaces ; la place ca pitulée fut traitée comme une 

vi lle pri e d 'assaut. L Turc en un in tant furent partout ; 

à l'hôpital , où il égorgeai ent dan leur lits les malades e t 

lrs ble é ; dan s les forges, où il décapitaient leurs victime 
sur les enclume ; dans les batterie où ils les mutilaient à 

coup de pelle et de pioches et les taillaient en morceaux 

sur la cula se de canon ; enfin au haut des remparts, d 'où 

il envoyaient des patient aux Osman! s retardataire qui 
noirci aient le glacis . 

Au milieu de ce lle scène aiTreuse, l 'agha des janissaire 
ct Hegeb-Pacba, il faut le dire à l ur louange, cherchèrent 
bien à faire entendre une voix de clémenc eL de mod ération ; 

mais leurs paroles furent impuissante . On vint égorger de 

Français jusque sous leur yeux, et Cazal lui-même amait 
été acrifl é par ces forcenés s'il ne e fût accroché fortement 

à la robe de l'agha. Alor on reconnut que le seul mo en de 
sauver la poignée de Français qui res tait debout , c'était de 

les tirer de ce th éâtre de carnage. Soldats et officiers se ser­

rèrent donc autour des dign,itaires turc , et cherchèrent à 
gagner l 'enceinte extérieure. Il s parvinrent ain i vers la limite 

de la lun ette, d 'oü il s 'élancèrent sm le traces de 1 'agha 

qu i venait de franchir le fo sé. Da11 ce mouvemenl , il s ren­

conlrèrent encore les Turcs acharnés à leur poursuite, et 
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plu ieur d 'e11t re eux, prè. de franchir la mu rail le, furent 
nrl'f' tr. ,. ni is pnr Ir. ruorgem , décap ités 0 11 mutMs r. nsuile. 
Ce fut là que péril le capitaine d 'artillerie Nicolas . Cazals 
lui-mème, tombé au pouvoir de quelques 'l' ures, ne dut alor 
la vie qu'à l 'intervention de l 'émigré Bromle . A quelyue 
di slanœ, une nouvelle attaq ue cl ce fur ieux augmenta le 
nombre de victime , el le chef de bataillon Grand-Pair , 
officier loyal L brave, tomba au milieu d ' une fou le de ca­
d<nr ~ .Les Turcs l'aya nt entouré, lui cièrenl la tète. Ce lle 
rec ru descence dP barbarie avait po ur rau e l' expl os ion du 
magasin il pondrrs qui Pnglou tit sous r Mcomhrr nn e 
quantité innombrable d'Osmanlys . Comme toul ce qu i e 
trouva it là périt dans la cala lrophe, il serait di (J icile de pr '•­
ciser qu el en fur nt le auteur . On croit néanmoi ns que 
le mineur ft'an ai , acculés dan leur dern ier poste, cl ce r­
ta ins d 'y périr, voulurent \enger tant d'a sa inat par une 
larue hécatombe d 'ennemi . 

Enfin , aprè la marche la plu périlleu e à tra vet .. le camp 
oltornan. Je commandant . azal t cent oixanlP de no oldat 
arrivèrent exténué dépouillé à demi-nus, devant la Lente 
du Gra nd-Vizir. Deux cent tr nt -cinq cadavres français 
étaient re ·tés daus la citad lie. 

Pour en finir avec cet horri ble épi ode, il faut eli re qu 'à 
la suite d 'une longuP Pl douloureu e cap tivité, fat igué pat· 
de privation de tou le genre , menacés de périr à chaqu e 
in stant, uu jour en butte aux "péculations d 'un docteur 
italien ,j(tcfotwn elu Pacha; le lend mai n, co urant le ri squ e d 
lll OUI'i l' de faim parce ClUe p r 01111e ne 011 ffeail à eux, 110S pri-
011ll ier furent é acué ur Ghazah où ils devaient s 'embar-

qu er. 
Toutefois, a\•anl ce départ , le Grand-Vizir voulut avoir une 

entrevu e avec l commandant françai ; ille fit mander deva nt 
1 ui. Quand Cazal arriva, Y ou souf étai t dans une somptueuse 
tente, accroupi sur un divan de soie, et fumant a longue 
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pipe au milieu de jeune officier. o man! qu1 se tenaient 
deboul. Le dignit aire ottoma n, quoiqul' borgne, ava it la 
~ a u re ouverte cl fran che; d ' une simp le place de pe1·cepteur 
dans la ville d 'Erzeroum , il éla il parvenu au vizirat , cl po ­
sécla il alor lou le la confiance du Sultan . A peine Cazal 
fut -il en sa pré encr, que le rieil lard lui fil un e mercuriale. 

(< Pourquoi avez-rous osr l' OU défr ndre?>> lui dit-il. Le com­
manda nt parla d 'honneur ; mai ce moln 'arrêta pas Youssou[ ; 
il pom suivil : << Pourqu oi les Françai s ont-ils apporté la 
guerre à un peuple tranqu ille: L'alliance de la France el dP 
la Subli me-Port e n'au rait jamai · dû r lrr lroublér . Hrui·r usP­
mr nl qur Bonaparte, cl Kl éber ap rès Lui, onl demand é pardon 
au magnanime ullan. Tout 'a rrangera. Ainsi vou n 'êlc 
plus des ennemis, ajouta-t-il ·'adre , anl aux offi cier qui 
avaient accompagné Cazal , vou ~ le de vo rageur . J 'ai 
pi ti é de vous; j 'a i fa il publ ier dan mon camp que ce ux des 
so ldat qu i auraient de habi llements françai allasse nt le 
po1·ler prè de vos tentes . . . Vou pourrez le acheter . .. 
Mon defterdàr vous donnera de l 'a rgent.>> 

En effel, on distribua dix sequ ins <l chacun des ofl iciers, 
ct Lrenle au commandant. Puis le Vizir , vo ant que ce dern ier 
avait la tête nue (on lui avai t volé son chapeau) : << Vous ne 
pouvez pas aller ainsi, dit-il, je vai vous coiffer en 0 ·manly. >> 
Tl ~t apporter un chàle de cachemi1·e bleu el une peli sr . prl'>-
ida lu i-même it la toilette de Cazal , el rit beauco up de le 

voir ain si acco utré. la uilc de ce lle entrevue, le co mmandant 
cul la vi ile du docteur italien, chargé par le Vizir d ' une 
miss ion délicate. ou le prétex te de faire igner la capitu­
lation par le Grand-Vizir lui-même, il tira de e mains ec ll c 
pièce qu i ne lui fut 1 a re lituée depui . 

Le o plu vi ô e an VIII (!) février 1 8 o o), les malheureux 
prisonnicl's furent embarqué à Jaffa poLu' être tran portés 
à Damiette. Dan ce lte longue et pénible traver ée, ils furent 
en butte encore à to ute le angoi e de la oif et de la faim. 
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Ballu par la tempête, ils n'arrivèrent que le 26 (15) devant 
Damiette où il reçurent quelques secours du brick français 
le Lodi, qui altérait sur le Boghàz, venant de Toulon. 

Le 1 2 ventôse (3 mars), Cazals était au Caire : son pre­
mier oin fut d'envoyer à Kléber son rapport ur la prise 
d'el-Arich, et comme il n 'ignorait pas que de bruits ca­
lomnieux avaient couru ut' on compte, il solli cita a mi e en 
jugement devant un conseil d guerre . Cette a ti faction lui 
fut accordée. Ji la suite d 'une longue et minutieuse enquête, 
un jugement fut rendu l 15 prairial uivant (4 juin) : les 
principaux in tigateurs de la révolte y étaient condamnés à 
mort ; mais jn Lice entière était rendue à la fermeté et à la 
persévérance du commandant Cazals, comme auss i à l 'hé­
roïque dévouement des officiers et das soldats qui avaient 
lutté de toute leurs force contre une indigne trahison >> . 



1!13 

RÉCITS DES CO TEMPOR . 1 -s . 

<< 2 décembre 1 799· - ou · apprlmes qu ' un détachement 
de 2 1 hommes du 1 cr bataillon de la g• demi-bri gade sta­

tionné à el-Arich arait été pri dan une découverte à 2 li eues 

de ce fort , par des mamelouk ; qu e 3 furent tué , 5 bless's 
et 1 3 prisonniers et envoyé au grand vizir à Gaza , ainsi que 
les tètes des mo rl · . 

6 décembre . - Le citoyen Langloi ·, chef de bataillon de 
la g• à el-Arich , fut so mmé de se rendre. Il refu sa . 

15 décembre . - Le 1rr bataillon de la g• laLionn é au 

fol'l d'el-Arich fut relevé pat' le 1" bataillon de la 1 3• et 
le 1 cr bataillon vint en ga rni son au Caire. 

9 janvier 1 8 o o. - Dep ui prè de quinze jour on était 
. ans nouvelle d 'e i-Arich. Le général envoya 5o dromadaire 
dont je faisais partie pour avoir des nouvelles. 

1 1 janv ier. - · ·ou , détachement de dromadaire , nou 

arrivon le soir à une demi-lieue d 'el- rich. 1ous rencontrons 

des Turcs sur des monticule de sable et nous apprenons, par 

eux, la ca ta trop he de la garn i on. ne partie du détache­
ment command é par troi officiers retourna à Salihi eh pour 
porter la nom·elle du cl é astre au gén rai Kléber .. . L 'armée, 

qui Plaît in truite du carnage d 'el- ri ch, criait vengeance. 

2 5 fév ri er. - Ce jour entre au Caire le 1 •r bataillon de 
la 1 3•, fa it pri onnier à el-Arich et venant d 'être échangé . 

Le bataillon était de 2 o o homme >> ( 1). 

<<No us apprîmes qu e l 'armée turque, s'é tant approchée 

d 'e l-Arich, avait trompé la co nilance de la garni on française, 
ct rompu l'armistice. Le 8 nivôse, le oldats turc , au bruit 

(1) Joumal du capitaine F1'Cmçois, p. 37g-386 . 



,_ 
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de la u pen ion d'arme ct·ierent sauva, sauva, c'e t-à-dire, 
paix, paix. Le Françai de bonne foi leur ouvrirent le porte 
du fort, et lor que le Mu ulmans furent entr en a ez 
grand nombre, il nous exterminèrent. 

La s ntinelle de la poudrière e fit ur-le-champ une r so­
lution . Ce oldat immortel, voyant le massacr 'approcher 
de a per onne met le feu à la poudrière, et le fort en ma e 
fait la culbute. Deux mille [u ulmans et quatre cent Français 
furent en evelis sou le décombres. L'armée ennemie '' pou­
vanta i fo rt, qu'elle e replia ur Gaza en entrai uant quelqu 
pri sonni rs Françai . 

Le grand vizir parut outré d 'indignation ontr l traîtres 
d 'el-Arich ; il prote la n'avoir pri aucune part à cette scé­
lérate se, gu il atlribua à 1 'in ubordination do soldat 
Turc ( 1) >> . 

<< D'après cc qui était convenu, aucune hostilité ne de­
va ient avoir lieu p ndant les négociations; ce p ndant , par 
de manœuvre perfide le vizir s'empara d 'el-Arich, où nou 
avion un garni on d'environ cent homme d 'infanteri t 
quelques canonnier . On a dit, d'un ·cô té, que ce tte garni on 
'était livrée aux Turcs malgré la fermeté du commandant 

Cazal ; d 'un ~utre que les Turc avaient pri le fort de force . 
Celle dernière ver ion e t la vraie mai la force no put être 

exercée que p1n· uile des moyens que je vien de qualifier, 
et pour cela les Turcs ne furent pa euls à agir. 

n évén m nt au i inatl ndu excita dan l'année la plu 
v1v indignation. De plainte sévère furent faite par le 
général KI ber qui mena a do rompre l négociations, mais 
qui pourtant se calma bientôt ( 2) >> . 

(1) LATTJL, p. 112-113. 
( ) RJCnAnoor, ouveaux mémoù·es sm· l'année Jmnçaise en 

É[Jypte et en Sy1·ie, p. 233-234 . 
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Le commi aire de guet·rc Jacque Miot ne sait pas gr·a nd '­
cho e : <c Les Turc , dit-il , s'approchaient d 'el-Arich; il en 
firent le siège, et 'en emparèrent en nivôse au moment où la 
garn ison éta it occupée à parlementer. On m'a a suré que le 
An glai ne purent empèch~r les Turcs d 'exercrt· la roulumP 
aiTreuse CJU ' il conserve nt de co uper la t~ te à leurs ennemis ( r) >> . 

<<,Pendant que l'on discutait le condition de la paix , le grand 
vizir, conseillé par un officier anglai du nom de Douglas, 
fil allaqu er le fort cl'el-Arich en dépit du droit dr gcn . . 

<c LesA nglai savaienlde intelli gence clan laplace .Qualre­
vingts soldats se révoltèrent cl, pendant qu 'ils engageaient 
une lutte avec leurs officiers, ouvrirent les portes aux Turc . 
Mal leur en prit du reste, car ce fut par eux que les mu ulmans 
co mmencèrent le ma acre. 

<c Le colonel (sic) Cazal réfu gié clan une tour demanda à 
capituler pour auver le brave soldat qui ne l 'avaient point 
abandonné· mai s, elevant le mauvai vo uloir de Dou gla. rt 
ries officiers Lure , il organi a une défen e dé rspérér. Sur 
le point de succo mber, quelques grenacliet·s mirent le feu aux 
poudre et ensevelirent avec eux les Turcs et le traître ( 2) >>. 

<c Les Tur ·savaient mi le iègc devant le fort d 'rl-Arich, 
or'r C'ommanda it !P chef de bri gaclr (sir) Ca. al, officif'r iutr1; pidr 
rL r xpét·imenté. Malgré l'a rmi sti ce le irge continua. Lr 
p[orl s des assiégeant ' seraient bri é , i le brave Ca al 
cîrt été econdé par a garnison. Mai eiTrayée de la multitude 
des assa illants el sc cro anL abandonnée, elle rpfu sa de eom­
haltr·c. Celle làchelé fut justement punie · en dépit dP la 
capitulation , les Turc , à peine entré dans le fort, la pa -
sèrent pre que toul entière au m de l'épée; il n 'en échappa 

(1) MwT, p. ?.83 . 
( 2) VtLUER. ou TEnRArm, l ou?'nal el som•n1irg sur l'e.rpédition 

d'Égypte, p. 2/ro; cité dans le chasseuT fifille!, p. 268. 
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qnr ren i r inq uuntr, ffdtrr aux cfl'o t·L de offi cir rs nnglai ( 1) >> . 

<< Les Turcs, campé· devant le fort ù 'cl-Arich, ignorant ou 

feignant d 'ignorer qu'une Lrève avai t été conclue, ommèrenl 

rr fort de se l'endre. Il était command é par un bon officier , 
Ir colonel du génir Cazal . Il refu a lo ule capitulation, elle 
siège commença . 

Mais l'on avait padé à la garnison de la Lr 've, de l 'évacua­

li on prochaine de l'Égypte; on en concluait l' inutilité de la 
drfen e. Il se fo rma dans la gar nison deux part i : les b1·aves, 

qui vou laient, mec le commandant, défendre le po Le, et le 

mécontents, qui demandaient la capitulation. Ceux-ci eurent 
l' infamie d 'ouvri r une poterne aux Turcs. ne fois dan la 

place, 1 Turc se mirent à couper la tê te à lous le Françai , 
ans disti ncti on. Les II·altres rentrèren t dan le devoir et 

reprirent le arme ; Lou se r'unirent contre le Turcs et en 

tuèrent un grand nombre , mais il éta it trop lard , el, quand 
il jugea la si tua tion dé e. pérée, un brave homme, garde d 'ar­
tillerie, nommr Tt·iairr, s'enferma dan le maga. in à poudrr 

ct y mit le fe u. Le fort aula avec tou ceux qu ' il contenait , 
Français ou Turc . 

Cet acte de clése po ir eut lieu vers le 3 o déce mbre; mais 
nous ne l'appl'lmcs que plus lard (2)>> . 

<<E n nivôse, ver le 3 o décembre, à 1 'a LLaque du fort d 'el­
Arich par les Turc , quelque mécontent , furieux de ce que 

leur chef, le vaillant co lonel Cazal , refu aiL toute capitula tion , 
sc laissèrent à inti·odui re l'ennemi dans la place, r n lui 

ouvrant une potemc, di ·enl le un , en lui jetant de cord e 

elon quelque autres. Il n furent bien puni (3)>> . 

( 1) Souvenù·s milùaires du baron Desvemois, p. 5la. 

( 2) Mémoù·es militaires du colonel Vigo Roussillon, Revue des 
deux Mondes, t 8gt, p. 736. 

(3) VnELA m E, Mémoires d'un vétéran de l'ancienne armée, p. 1 7 2 . 



- 1ll7 -

<<Notre garnison cl 'el-Arich , serrée cle loules parls. et 

éloignée de secour , fut bicnlol forcée de c rendre. Elle 

propo a une capitulation que l 'e nnemi a cepta, mais qu ' il 

viola immédiatement. La plus gt'ande partie de no oldal 
ful ~gorgée; on ne re pecla pas même l'oflicier de santé, le 

citoyen Barbier , chirurgien de 2• ela e, à qui ce barbare 
tranchèrent la tête au moment où il pan ait un ble é ( 1 ))>. 

<<Pendant le trajet que nou s flm es au Caire, l' ennemi fit 
un mouvement el vint faire le siège d ' el-Arich, el le pri L en 

peu de jours. Ce barbare , a ant mis le i' ge devant le fort 

qui esl situ é dan le dé ert , el alranl coup LouLe communica­

tion que la ga rni on eûl pu avoir avec l'armée, ·e di po èrenL 

ù monle1· à l'as auL. lai la garn i on avait demandé à capi­

iuler, n 'é tant pas en force pour rés i Ler à un ennemi au s i 
nombreux que 1 'é taient le Turcs elevant ce fort ; car il 

ria ient au moin s quarante mille homme ' et la garniso n 
n 'r taiL forte qu e de lroi cents homme ; el d 'ailleurs le forl , 
qui venait cl 'ètre fait , ne pouvait ré isler aux boulet , le 
mur n 'é tant pa encore sec ; la garnison , dis-je, a ant clone 

demandé à cap itu ler, le condition furent réglées que le 

lendemain le fort sera it livré à l' ennemi el que la gamison 
Pn ortirail cl e rendrait pri onnier de guen e. Mai , horreur ; 

le peu de flan ·e qu e doit avoir une nation civili ée à lraiL r 

avec une nation barbare ! Le jour que la garnison devait 

or tir, le porte furent ouverte , el le TurG , enlrant en 
ma e, commencèrent à couper le Lê te de malheureux oldal 

qui étaient dan le fort , et prirent le commandant de la pla e 
auquel il firent faire le tour elu fort un drapeau en sa main , 

et J ui cou père nt la Lê le sur une pièce de canon. 
La entinelle qui éta it au maga in à poudre, voyant le 

mas acrr que fai saient le Turcs de e camarades, et attendant 

(1 ) LAnHEY , Relation, p. qo. 
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le pat'eil orl, lâcha on coup de fusi l dan une bat'riqu e de 
poudre qu i était ouverte , ce qui fit auter le magasin , qui 
était sou le bastion, sur lequel il y avait plu de lroi miHe 
Turcs qui fut'ent enseveli sous le ruine de ce bastion . Et 
beaucoup d'antres, qui s trouvèr nt autom de ce ba lion 
ubirent le même orl. Ain i péril ce brave oldat, en vengeant 

sa mort et celle de lou es malheureux camarade . 
Les Turc , épouvantés de cette explo ion , prirent la fuite 

el tu èrent tou le Françai qui tombèrent en tre leur main . 
à l'exception de cent ingt hommes qui, a1•ant, 'é taien t 
sauvés au quartier· du Grand-Vizir, auxquels il donna grâce 
à la prière d'un commissaire angla is qui , heureusement pour 
eux , e trouva sut· les lieux ( t ) >>. 

<< Le 22 cl cembre, le fort d'el-Arich, défendu par 5oo 
hommes, est investi; le 29, la trahi on de quelque défe n­
seurs permet aux 'l'ure de 'en empart? t'; la garni on est 

ma sacrée ( 2) >>. 

\' oici la vers ion de icola el-'l'ur ki : <<De troupe mu­
sulmanes vinrent sur le territoire d'el-Arich et Ùre èrent 
leurs tentes près de la forleres e où se tro uvaient troi ce nts 
Français commandés par 1 général Cazal. Quelqu es oldats 
turcs, s'étant approchés des murailles, parlèr'enl avec les 
soldats fr·ançais et leur annoncèrent la paix qui venai t d 'è!t'e 
conclue entre eux; le Français, descendant alors de la for­
lere se, se mêlèrent arec les musulmans, l'amit ié s'étab lit en 
même temp enlt'e le général Cazal el Mou lapha Pacha 

rnaoul; ce dernier fut invité à venir clan la fo r'lere e où 
un superbe ra pas lui avait été préparé. Le pacha s'y rendit 
a ec peu de :monde; mais il avilit ordonné à es troupes 
d 'a sai llir la porte lorsqu il)' serail entré, de s'emparer de 

( 1) Le chasseur liT illet, p. 1 Sl1-1 56. 
(2) BouRDEAU, Campagnes modernes, p. 35t. 
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la for lere e, eL de faire main basse UL' Lous ceux qui 'y 
trou vaient. Autour de ce lle forteresse régnait un fo sé, el 

devant la porte éta it un pont de boi , que le Françai éle-· 
vaicnt cL abai aient avec des corde ; lorsque le Pacha f\ll 
entré, es troupe se précipitère nt ut· la porte en poussant 
des cri s afl're ux ; les Fran ·ai ·, ne pou l'alll ]lu- relever le pont , 

les Turcs entrèrent dan la fortere e el abrèrenL Lou ceux 

qu ' ils renco ntrèrent. n de a iégé à la vue d ' une pareille 

perfidie, alla en toute hàle ver le maga in de poudre, y miL 
le feu, eL, la poudre 'e nflammant, tou l ce qui se tro uvait 
re11fermé dans la forteresse aula r n l'air. Ce fut un momen t 
letTible : une foule de Turc el de ·oldals français furent 

brûl és, ella muraille de la forteresse s'écroula du cô té de la 
porte . Mouslapha Pacha péril dan !es fl ammes; il ne res la 

qu ' un e cenlain de Fran ai clonl s'emparèrent les Turc CJUÏ 

élaien L acco uru en fouir ( 1) >> . 

M. Morier le secrétaire cie Lord Elgin, amba sadeur bri.­

Lanniq ue à Conslanlinople, note dan son f ow·nal, à la date 

du 16 févr ier 18oo (il se trouvait alors à Salihieh à la uile 

de l'armée ollomane) : 
<< ous fûm es mandés, f. Frankini el mo i, par le granJ 

vizi r pour lui rendre une visite . li se vanta pendant longlemp 

de la pri e d 'el-Arich comme du plu bea u coup du mond e. 

JI ajouta qu e l 'empereur de Hu sie erait ans doute charmé 

cl 'apprendre ccl événcmrnl ( '>.) >>. 

( 1) N1coL.1 EL-TunKt , trad., p. 161- 163. ~ Djarbati (VI. 

p. 1 6 o) ne procure aucun ren eignement. 
( 2) Pieces diverses, p. 4 1 4-4 1 5. 
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OPI ION DES HISTORIE S PLUS RÉCE TS. 

<< BonaparlQ avait fait mettre le forl cl 'el-Arich sur un ex­
cellent pied de défense. Outre un immense approvisionnement 
de vivres et de munition , le fort, au moment où l'avant-garde 
enn emie vi nt l'assiéger, ren f rmaiL une garni on fran ai se 
cl cinq cents hommes, et avait pour commandant un officier 
de plus intrépides, le chef de bataillon du génie Cazals. 

Le jour même de l'arrivée des Turcs sous le murs de la 
place, le colonel anglais Douglas, qui les conduisait, envoya 
ommer Cazals de se rendre, eL ce fu t un émigré fran ai 

qui porta la ommaLion. Des pourparlers s'é tablirent , el il 
fut di t à nos oldaLs que l'évacuation de l'Ésyple était immi­
nente, que déjà on l'annonçait comme résolue, que bientôt 
elle erai t inévitable, et qu'il y aurai t folie à vouloir se dé­
fendre. Les cq upable sentiments qui n 'avaient été que trop 
enco uragé d~n les rangs de l'armée françai e par ses chefs 
firent explosion. Les défen eurs d'el-Arich, en proie comme 
lous leurs camarades au désir de revoir la France, mur­
murèrent qu 'il ne voulaient pas combattre el qu 'il falla il 
hien plulOt capituler . Cazal , indigné, le convoqua lou , 
leur lint le plus noble langage, leur déclara que s'il y avait 
des lâches parmi eux ils pouvaient se éparer de la garnison 
et se rendre au camp des Turc , qu'ille ur en laissait la liberté; 
mais que pour lui il se défendrait jusqu 'à la mort avec ceux 
qui re leraienl fid'les au devoir . Ces parole amblèrent 
rappeler les soldats à des idées d'honneur. La ommation fut 
clone repoussée, et Douglas fi t commencer l'attaqu e. Dougla 
était un officier de mérite; mais, d' une part, l'indi ·ci pline 
des milices qu'il commandait, le manque d 'ou til et de canons, 
de l 'autre, lui laissaient peu d 'espoir de réussir . Le huitième 
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jour le siège n 'avait fai t aucun progrè ; el la garnison ne 

comptait encore qu e deux mort , qu e douze ou quinze ble é . 
Malheureu; ement l 'esprit d ' insurrection qui éta it en elle 
éclata . Des traîtres appelèrent l' ennemi du haut de remparts, 
cL des oldal fran ais- honte étern eLle à leur mémoire ! -
jelr rent drs cordes eL des échell es qui ervirenl à l 'escalade. 

Du rr le, leur crime ne fut pas impuni . A peine entré dan 

le fort , les Turc fondirent le abre au poing sur ceux qui 
vcnai r nl de le y introduire, cl le égorgèrent impitoyable­

ment. Hamenés à eux-mème par un tel pectaclc, les autres 
révoltés curent beau sc réuni r à la garnison, beau sc défendre 

alors av ec désespoir, il succombcrcnl presque Lou s, eL leurs 
lêles, coupées immédiatement , furent promenÇes en triomph e 
dans lou te la yrie . Gazai et une vingtain e de e plu braves 

soldat · étaient parve nu à c rctirct· dans une de mai ons 
de J'inléricut' elu forL : il 'y défendit· nL jusqu 'au soir , cL 

enfin obtinrent une honorable ca pitulation . 
Ain si Lomba el-Arich, eL lei ful le premier effel elu fàcbeux 

étaL des e priL clan l'armée françai e, le pr mier fruit que 

le chefs recueillirent de leurs fau le . La pri e elu fort l ce lle 
boucherie de q uatr à cinq cents Fran ai excitèrent au plus 
hauL point l 'ardeur guerrière et la confiance pré ompLueu e 
du grand vizir. C'é tait à l' entendre, le plus beau faiL d 'armes 

du iècle. 
L'événement avait eu lieu le 3o décembre 1 ï99 • el par 

con équent You ouf n 'avait pu recevoir la dépêche que 

Sidney miLh lui avait adres ée le 9 pour réclamer une us­
pension d 'arme· . Lorsqu e le commodore arriva , le 2 janvier 

t 8oo , au camp elu grand vizir , el qu 'il apprit le ma acr 
barbare de presque Loule la garni on d 'el-Arich , il en fut 
lui-même ré olté ; du moin il feignit de l 'è lre, car il craignait 

la rupture des négociation pendanle , eL il se hâla d 'écrire 
à Kléber , tant en on nom qu 'au nom de Youssouf, une lettre 

d 'explications et pour ain i dire d 'excu es. Il y joignait 
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l'a surance formelle qu'aucun nouvel acte d 'ho Lili té n 'aurait 
lieu tant que dureraient encore les négociatiom, qui d 'ailleur 
étaient en chemin d'arriver à une prompte et heureu e i ue. 

Kléber à la nouvelle du ma acre d'el-Arich fut sai i de 
douleur et d 'indignation, mai ne le manifes ta point au i 
hautemeut qu il l'aurait dû. ll ·enlil qu e s'a nimer trop à cc 
sujet menai t droit à la rupture de négociations, et n ' o a( 1) >> . 

<< 11 paratt cet·tain que le bruit habilem nt répandu et 
ex ploité du prochain rctout· de l 'armée en France exerça une 
iofluetJ ·e fatale su t· la majorité de la ga rni on d 'el-Arich , 
yu 'elle défendit malles approche , et que ce tte opération peu 
loyale fut déshonorée par le cruautés de Turcs qui avaient 
envahi le fort. idney Smith elle grand vi ir parurent d salés 
de ces atrocité , mai ne rendirent pa· le fort >> ( ' ) . 

<< Le Vizi r avait dirigé des forc•s co nsid érable· ·ur el- rith 
pour faire le il>g de ce forl, qui était déjà rédui t ù la dernière 
ex trémité lor de la ignature de l'arm istice. 

On a vu quel retards éprouva la nouvelle de la u p n ion 
d 'armes avant de parven ir à l'armée ennemie ; le iège con­
tinuait do nc avec vigueur. Il est cependant probable l1ue le 
(Ourage et l 'expérience du chef de balaiiJon Cazal com­
mandant à el-Arich auraient fait échouer lous le· effort des 
a ·sa illant , ans l'étonnante conduite d 'une parti e de la 
garni on, qui murmurait hau tement de l 'abandon prétendu 
où on la lai ait. Le 3 o décembre le commandant avait or­
donné uue sor tie pour drtruir·e les ouvrages avancés de 
1 'ennemi. Au moment d'exécu ter cet ordre, les troupes refu-

èrent d 'obéir . Cazals se vit alor obligé de co11 cotir à une 
capitulation; mais, tandis gu 'avec des officier anglais et 
turcs, il en déballait les articles, des mi érables, indignes du 

(1) RntE, p. t p-q3. - (2) EnNOUF, p. 235. 



- 153-

nom de soldats, abatlai cnt le drap au tricolore, et d 'autres, 
à 1 'aide de cordes, aida ient les Turcs à franchir les remparts. 
Celte perfid ie fut à l'instant même punie par un e perfidie 
non moins horrib le. Le soldats enn emi , entrés clan le fort , 
tournèrent leur armes co ntre ceux-là même qui le leur 
ava ieul livré, el en fi rent une horribl e boucherie ; cenl cin­

quan te homme eulement échappèrent à ce mas acre, grâce 
aux effort des officier anglai qui négociaient avec le chef 
de br·igad e Cazal ; mais on co mprend que dès lors il ne fut 
plus que· LioH de capitu lation ( r ) >> . 

<< On convint tout d 'abord d ' un al'l nisliee; mais l'é tal de 
la mer , qui forçait le Tigre à courir de bordées d'Alexandrie 
aux rotes de Syrie, empêcha de faire conn aTtre ce t armistice 
au grand vizir , el l s Turc 'r lanl approché du fort d 'el­
_\ ritlr , da ns le désert , l 'enl evèrent pat· Lrahi on, cl ma sa­
crèreul lcs Frau·ais qui le ganlaicnL (2)>> . 

<< Le grand vizir You ·cf pacha qui prétendait n'avo ir pas 
été informé de l 'armi lice convenu entre mitb et les négo­
ciateurs, poussa son avant-garde ju qu 'au fort qui défendait 
l'entrée orientale de l' Égy pte. Le Françai , malgré les enco u­
ragements elu commandan t Cazal, refusèrent de rés ister ; 
enivrés d 'cau-de-vic, ils sc révollèrenl renver èrenl le dra­
peau tri colore et lancèrent des cordes aux Turcs pour leur 
faciliter l' escalade. Mai le mu sulmans en égorgèrent une 
partie; de nglai furen t témoins de ce lle boucherie. Le 
commandant Cazal fu t épargné avec cent cinquante hommes; 
délivré, il pa ·sa devant un co nst> il de t;uerre c1 ui l'acq ui lla ( 3) >>. 

<< El-Arich était depui février 1799 le pos te le plus avancé 
de l'armée fran çaise à)'e t de l'ltgy pLe. Le forL avait la forme 

(t ) L ACROIX, p . 1158 . - (2) D ES I'REZ, P· 8 7-88. -
(3) RoussEAU, p. xxrx . 
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d' un carré, fl;:~nqué de tour aux qua tre angles; la hauteur 
de la murai Il était de neuf rn' tres. Le 1 5 vend' miai1·e an VIII , 
Kléber en avait confié la défense au chef de bataillon Cazal . 

<<Ces troupe avaient be oin d'être électri sée . L grand 
v1zn· ava it pro gr é et au début de décembre 1 7 9 9 avait 
etabli on quartier g'néral à Gaza. Le d' mbre 1799 un 
olonel anglai détaché à l'armée turque, John Douglas, 

so mma le commandant Cazals de ca pi tuler . << Je n 'ai pa 
<< be oin de vous dire combien il me sera difficile de pré erver 
<< la vie des braves soldat que vou command z au ca que 
(<vo u rési leriez cl crue nou oyon obligés de vou alla­
(( q uea Celle lellre fut apportée à el-At·ich par l'émigré 
françai Trom~Jl~, dit Bromley, le même qui était intervenu 
auprè de Mu Lapha pacha en faveu r de pri onniet· lor 
de la ca pi lulalion elu fort d' boukir. Cazal répouditl e l n­
demain : <<Le lois de l'honneur el du devo ir m'empêcuent 
<< d 'accepter vo proposlion >>. 

<<Ces pourparler excit'ren t l'esprit d 'insubordination qui 
régnai t dan une partie de la garnison. L'armée turque, com­
mandée par Regeb pacha, parut le 2 nivô e an VIII ( 3 dé­
cembre 1799) devant le f01:t d'el-Arich el l'inve Lit. lors 
la mutinerie 6clata. Une ommalion ignée de quatre-vingts 
soldats el ous-officiers fut remi e le LI ni vôse ù Cazal · : 
<<Vo us voudrez bien, citoyen commandant, livrer le fort que 
vous commandez à l'ennemi dan un délai de douze heure >>. 

A prè en avoir donné connai ance aux offi ciers, Cazal réunit 
le 5 nivô e à la pointe du jour toute la garni on . Il interpella 
les rebelles, fit appel ù leut· en timent de l 'honneur t leur 
énuméra les res ource dont le fort di po ait pour ré i ter 
ju qu 'à l 'arrivée des ecour . Mai l' indiscipline avait déjà 
atteint un lei point que de cris couvrirent sa voix. Il dit 
alor aux lâches qui ne 'oulaient pa se ha llr qu ' il pou­
vaient sortir du fort et se rendre à l 'ennemi, et il fit abai er 
le pont-levis. Intimidés, le mutins cependant demeurèrent 
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immobiles et ju qu 'au 9 nivô e le calme régna. Mais le Turcs 
a ant pous é leur tranchée jusqu 'au pied de muraille , la 
révolte, un moment apaisée, e décha1na ; la plus grande 
partie de hommes, enivré d 'eau-de-vie, refu ère nt de co n­
Lin uer à tirer . Des drapeaux blancs apparurent ur le rempart, 
des co rd es furent lancées par le rebelle , le Turc urgirent 
ur le parapet et coupèrent la L Le de ceux qui leur ava ient 

jeté le corde . Cazal , les officiers ct le oldat fid èle occu­
pai ent un dernier réduit, la voûte ou la porte. Le colonel 
Dou gla uppl ia Cazals de e rendre, il refu a. Alor Dougla 
rédigea cl igna un acle de ca pitulation : Le go uvern eur du 
fort orlira avec le honneur de la guerre. Le pacha turcs 
y appo ère nt leur sceau , Cazals le igoa et con erva l'original. 
Mai alors l ·oldaL turcs, en une ruée auvage se pr 'ci­
piLèrenL dan le fort pour ma acrel' cL Loucher la prime pro­
mi e pour chaque tête co upée . Il ne fut plus ques tion de 
capitulation réglée, ce fut une pri e d'a aut et un sac; le 
tète étaient coupée , le corps mutilé . Cazal n'eut la ic 
auve qu 'en 'accrochant à la robe d'un aga. Au milieu du 

dé ordre, un conducteur d 'artill rie nommé Triaire fit au L r 
le maga in à poudre; Français el Turc furent enseveli ou 
le · ruines du fort. En entendant l 'explo ion , de Turc qui 
condui aient des pri onnier , parmi le quels e trouvait le 
co mmandant Grand-Pair, le mas acrèrent. D'une garni on 

d 'env iron ix cent homme , il ne urvécut que quatorze 
officiel' et d ux cent eize oldats, qui , co nduits d'abord au 
camp du grand vizir , débarq uèrenl à Damiette le 1 5 février 
18 o o. rrivé au Caire, Cazal · demanda à pa er en conseil 
de guel're. Le 1 5 prairial an · 111 (Li juin 18oo ), un jug ment 
fut rendu, qui condamnait à mort le in tigaLeurs de la tra­
hi ·on d'el-Arich et rendait ju lice au courage et à la fermeté 
du commandant Cazal et de e officier ( 1) )) . 

(1) DEnÉR!IN, p. 468-471. 
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CO CL SIO . 

Il c l patent que la chute du fort d'el-Arich fut due à l'in­
su bo rdi na lion de la ga mi on, tout au moins po ur le tout 
demier événement . Lr mauvais esprit des homme , si do u­
loureux qu'il ait été, si déplorable qu 'aient ' Lé le consé­
quences, doit tre, inon excu é, du moins longuement 
expliqué. 

L'armée qui a1ait débarqué en Égypt n'avait pas été favo­
ri ée. Il faut fairr un effol't pour ompr ndre une situation 
générale qui, d no jour , erait e ·ceptionnelle. ou savo n 
qu 'en avri l 1798, par exemple, la oldc des homme de 
troupe et des officiet· , dan certains régi m nt , éla it pa ée 
arre u11 retard de qualt:f' tt sept mois : le sold at vivait de 
pillase cL de mendicité ( 1 ). Dans a proclamation aux co n­
Li ngent · de l'armée d'Égypte, à Toulon, en date du g mai 
17g8, Bonaparte ne disait-il pas : <<Vous étiez dan la plus 
grande misère, manquant de tout , ayant sacrifté ju qu 'à vos 
montre pour votre sub i tance réciproq u >> . Mai alor , 
n 'é tait-ce pas une terrible imprudence d'ajouter : << Je 
pro met à chaque soldat qu 'au retour d> cette expédition il 
aura à sa d ispo · ition de quoi acheter "ix arpents de terre ( 2) >>. 

Ce problème d'un r' gl ment équitabl de la olde continu 
à peer lourdement sur l'armée d'Égypte (3) . 

Que dans une pat·eille armée il y ait u de mauvai e tête , 
c'e t a ez naturel, aussi bien clans la trou p que parmi le 
officiers. On prend cl 'ailleurs certaine précau tions dès 1 'em­
barq uement à Toulon (la). 

(>) De la JoNQUIÈIIE, I, p. 33g-3ho. 
(!!) De la JoNQutÈHE, I, p. h6t-h62. 
(3) l oumal de Kléber, extrait de la Revue d'Égypte, t 8g 5, p. a o. 
(a) De la JoNQut ÈHE, II, p. 10. 
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Lr désenchantement de l 'armée en l~gypte fut brutal r l fil 

J' objet de conversations, an quoi l'on ne s'exp liquerait 
guère l 'arrêté sui va nt pri à Alexa ndrie m&me : << Aucun 
hançais, ni aucun indi1ridu de la suite de l 'armée ne pou tTa 

uhlenir passage soil ur les bâlimenl de la Républi qu e, soit 
sur les bâtiments de Lran port , C[Ue d 'aprè un e au lori ali on 

de 1 'é tat-major généraL> ( 1). 
Dès la marche sur le Caire, l 'armée eut à souffrir de la 

faim el srrrloul de la .soif : il eut de murmures, des actes 
d ' indi . cipl ine, de suicides (2) : << l'armée d 'Alexand rie, éC' ril 
Berthier, dan une pareille eürémilé, pou sa de cri s édi­

tieux contre le vainqueur du monde>> (3). 
La vue de Pyramide , espérance de la terre promise, écri t 

Belliard , donne elu courage aux âmes faib les, << dont Ir 
nombre pourrait &Lre moin grand >>. Ce gé néral aj oute ces 

li gnes ignifi ca ti ve : << La troupe e t, en général , mécontente, 
PL il e L do bri gad e en li ' re qui l' ont témoigné haul emenl. 

<< Le grnéral en chef, en a anl été in · Lruil , harangue avPe 

force el personne ne dit le mol. En pa anl auprès dP l' urw 

d 'elle , des sold ats lui demandèrent : El! bien, Général, nous 
menerez-vous aux Indes? Il leur répondit : Ce n'est pas avec de 
pm·eils soldats que j 'entreprendrais le voyage . Quand on orl des 
délices de Ca poue, on a pein e ù . np por·Ler les pri vati on. , 

encore moin à lrs so utenir . C'e L ce qui arrive à l'armée qui 
vient d 'Italie. Je co nviens que la troupe fat igue beau coup , 

qu 'elle endure quelquefoi la oif et e t privée de pain ; mai s 

comb ien de foi a-l-on été plu mal an se plaindre. Je erois 
qu ' il rn erail encore de même si los officier , moins in ou­

cianls, tenaient mieux leur troupe, cl ' il s encourageaient le 

( t ) De la JoNQ tt~ n E, JT , p. 99· 
(9.) De la JoNQur ÈnE, JI , p. t 32; S KA L KOW KI , p. 3/t-35 . 
(3) Mémoires de Berthier, p. 1 2; V AXE LAIRE, p. 8o. 
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solda t, au lieu de le dégoG ter par leur exemple ( 1) )) . 
En vo ici au moin une preuve, celle lettre d 'un capitaine 

à a famille, en date du 9 thermidor an VI ( 1 8 juillet 1 7 g8) . 
<<S i nous avons bientôt le bonheur de rentrer en France, je 
ferai mon po sible pour obtenir ma démi ion à quel prix 
que ce so it. Je ne pui plus me souffrir dan ce maudit métier . 
Touj our e ballre, à perdre la vie à lou le in lant de la 
journée . Au r te , je croi en avoir as ez fa it; que cha un 
fasse un peu . Je ne uis plu avide de gloire; je l'ai été parce 
qu 'ille fallait, maintenant je veux vivre tranquille aupr ' de 
vous. Vo ilà où se born mon ambition . L'on me fait entrevo ir 
un avancement prochain, mais je n'en veux point . J 'a i fait 
la guerre en Europe, mais je ne veux plus la fa ire en Afrique 
dans un climat au si chaud ( 2) )). Le ca pi laine Rozi écri t 
quelque jour plus lard : <<Si l'armée avait connu c pa 
avant de partir de France nul de nou n 'aurait embarqué, et 
aurait préféré un million de foi la mort qur de nou voir 
rédu its à la mi ère où nou sommes,) (3). 

<< Le dégoût dan l'armée e t général, écrit un autre. Toute 
le administrahon sont désorganisées. Il exi te entre nous 
tous un égoïsme qui fait que nous ne pouvons pa vivre 
ensemble (4) )). L dé enchantement e t universel, témoin cet 
aulre document, une lellr du 29 thermid or : << .Te saisis 
avec empre sement l'occa ion que me procu re un de nos 
chefs d ' e cadran qui se 1·etÙ'e par démission, pour le faire par­
venir cette lettre. La majeure partie de 1 'armée e t allaquée 

(1) De la JoNQUIÈRE, II, p. 166-167. 
( 2) Correspondance intime de l'armée d'Égypte, p. 7l1-7 5.- Voir 

au si la lettre de 1 'adjoint Lécuée : Co1'1'espondance intime, p. 1 o 5. 
(3) Co1'1·espondance intime, p. 13o-1431.- . oi r : KAL KOWSK I , 

p . xxx . 
( l1) C01·re :pond ance intime, p . 1 LI o . 
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par la d srnlcric , cl quoiqu e viclor·icusc, fmira par y pr r·ir 
mi . érab lcmenl , si nolre gouve rn ement per i le dans se pro­
jet · amb itieux. Beaucoup d 'officier clonnenlleur démission ; 
el je t'a oue que je la donnerai s également si j 'avai s es po it· 

cl e trouver qu elqu 'emploi n France ( r )>>. 
De troubl se produisaient , enregistré clans le rapports 

officiels : << Le manque de pain occasionna quelque clé ordre 
dan. la troupe. Dan un village voisin elu camp , le olclat , 
avec le prétexte du pain , commirent. quelque rixes que le 
offici er. génémux réprimèrent. sévèrement. De là, des plaint es 
cl un méconlenlemenl général, qui sc manifes ta dans les 
deux marche uccess ives (2 )>> . Le gé néral Menou écriva it le 
3 fru cti dor (2 0 août qg8) : << Le détachement du d t• cha­
rrons e t le plus indi cipliné, el son commandant. , le ca pitaine 
Courmont. e l un de ceux qui avaient fait. une insurrection en 
ILalie (3)>>. Le même Menou e lll'è. inquiet, pui qu ' il déclare 
troi s jour plus lard : << Tl y a de murmure , mai je les 
apai r par de. pmmesses (Ir )>>. hl r ber 11 ait. de la mani ère · 
for le : << La G g• demi-brigade c L or Lie de la léthargie : un 
homme fu illé, huit. aux galère el quelque autre exemple 
moins rigoureux l'ont ramené à l 'ordre (5)>>. 

Cel état d 'esprit qui se manifes tait. à lous les échelon de la 
hi érarchie ne impliGail. pa les rappat'Ls entre Lou · le rouagr 
de l'aclmini lration, et l 'on ferait un copieux recueil de cor­
respondance aigre -douce échangée entre les différent 
bef de ervices (6 ). Et Malu de noler dan on Agenda 

( 1) Correspondance intime, p. 1 1 1 , 1 t 5. 
(2) De la JoNQUI ÈRE , II , p. 379. 
(3) De la JoNQUI ÈRE, If , p. 5q, n. 1. 

(6) De la JoNQUI ÈRE, II , p. 5q. 
(5) De la Jo QUIÈIIE , Il , p. 513-5 t6. 
( 6) Do la J ONQU! ÈHE, III , p. 2 8-2 9, 1 1 2, 1 1 7, 1 1 9. 
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qu 'une <<épidémie morale fai ait de grand s progl'è dan 
l 'armée ( 1) )). 

La troupe n'avait qu'à obéir, mais les généraux mécontents 
et les fon ctionnai re s'en Li ra ien t en se fai a nt rapatrier pour 

rai on de san té. Celle man i re de faire indigne le gét ét'al 
Murat qui écrit à Bonaparte de Roselle le t 5 novembre : 

<<Je voi avec la plu grande douleur arriver ici un gt'and 
nombre de démi sionnaires; j'en vo is moi-même qui e 

portent à merveille. Quelle recommandation peuvent-ils donc 
avoir auprè de vou pour obtenir des démission ? Votrr 

mépris sans doute el le peu de cas que vous faites cl lous ce 
lâches ( 2) )). 

C'é tait exact, mais l'effel moral devait être clé astreux. Qu e 
Bonaparte acceplàt la démission de l 'adjudant-général Beau­
vais avec des considération injurieusé , l'intéres é n'en 

rentrait pas moins en France (3) . Berthier lui-même ne solli­
cita-t-il pa l 'autori ation de quit ter l'Itg ple (4 ). Bonaparte 

ne cachait pa son op inion à ce sujet, témoin rr li P nole des­
linéP à ~ lrP misP à l'ordrr dr l 'at'mrn : 

8 décembre 1798. 

<< Vou s voudt'ez bien, CitoyPn Général , faire connaHre au 

médecin eL au chirurgien rn chef que je suis mécontent dr la 
facilité avec laquelle il donnent des certiGcat pout' reloumer 
en Europe à des individus qne la lâcheté, l' in co nstance et 

(t) MALus , p. 92-93; De la JoNQUIÈRE, III, p. 27. - oir 

un e lettre de Geoffroy Saint-Hilaire, datée du IJ octobre (De la 
Jo QUI ÈRE, III, p. 27; GEoFFROY AINT-HJLAJnE , p . g3). 

(9.) D e la JoNQUIÈRE, III, p . Lt36 . 
(3) TnmAUDEAU, I, p. 3tt. 
(lt) DocuEnEAu , !ountal de l'expédition rl' JJ'gypte, p. tot. 
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le peu d 'amour de leur devoir portent à quitter l 'armée avant 
que la campagne soit finie. 

Spécifi ez-leur bien qu 'ils ne doivent donner des certificats 
qu 'à des individus qui ne poun·aient guérir qu 'en Europe ; 
ce qui , dan un pays aus i sain que l ' Égypte, doit être borné 
à un très-petit nombre de maladie . 

Ce n 'e t pas, Citoye n Général , que mon intention soit de 
garder à l'armée de hommes qui ne seraient pas sensible à 
l 'honneur d 'ê tre nos compagnons d 'arme ; qu ' ils parlent , 
je facili terai leur départ ; mais je ne veux pas qu'ils masquent 
par des maladies fein tes, le motif réel de ne pas partager 
nos fati gues et no périls ; nou ri querion qu ' ils parta­

gea . enl notre gloire ( t ) >> . 

La mi e en route pour la France du lieutenant Fourè , 
pour éloigner un mari gênant , pèse d 'ailleur sur la mémoire 

du général en chef ( 2) . 
Il y avait donc un fai ceau de circonstances qui influaient 

défavorablement sur le moral de la troupe. Pour qu 'un débat 
parlementaire ait eu lieu aux Cinq-Cent le 2 9 août q 9 9 
ur l' accu s~ t i on <<d'avoir déporté ft o.oo o Françai dao les 

déserts de l'Arabie>>, il avait bien fallu qu 'on en eût parlé 
auparavant. Cette façon de juger l' expédition d 'Égypte avait 
dû cau er certainement quelque efTervescence . Écoutons Gal­
land : << L'e prit d 'insubordination et de révolte s'e t propagé 
jusques dans la capitale, et ne tend à rien moins qu 'à demander 

un terme a tant de travaux . Le général en chef a su, comme on 
avait tout lieu de l 'espérer , arrêter par de mesures fermes, 
mais prudente , les suites fun e tes d 'une désorgani aLion ; 

( 1 ) Con·espondance) V, p. 1 g 1 ; Histoire scientifique) IV, p. 1 o 5-
106 ; M ANGEI\EL , Le capitaine Gerbaud) p. 273 . 

(2) Correspondance) V, p. 2 16. 
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ma1s il e t certain que jamais le soldat n 'a paru auss1 
indi cipliné, et c'est surtout le civil qui en ouiTre; les uns, 
ou la dénomination ironique de savans, parce qu 'on croit 

qu 'ils sont en partie cause de l'expédition ; les autres ous 
le titre ridicule de gobe-légumes, ti tre qui prend sa ource, 
à la vérité, dans les dilapidations de plusieur agens, prin­
cipalement dans les vivre viandes ( 1) >> . 

Sans doute l 'armée doit être disciplinée mai s il faut au 
moins y mettre le prix, c'e t-à-dire la payer et la nournr 
convenablement, et ce n'était pa le ca . 

C'est Murat qui écrit à Bonaparte le A d 'cembre 1798 : 
<<La 69• brigade est sans le ou. Je vous prie, mon Général, 
si cela ne dérange pas vo projets, d'ordonner au payeur de 
cette province de solder au moins une dé ade aux soldats 
et un mois aux officiers ( 2) >>. On lit dans le Joumal de Pey­
russe à la dale du 1 A février 1799 : <<D es militaires tom­
baient de soif, de faim , de fa tigue ; plusieurs se ont brûlé 
la cervelle (3)>>. De son côlé, Belliard signale que <de pain e 
fabrique avec beaucoup de peine, so uvent la distribution 
manque>> . Il attend l'argent et les souliers, car il a beauco up 
d 'homme nu-pieds (A). Que l'on parcoure les documents 
officiel ou les journaux privés, ces plaintes reviennent con -
tamment : <<Les soldats ne regardent le aclmini trateur 
qu 'avec indignation. Je suis obligé de mettre souvent en 
prison de hommes qui travaillent jour et nuit , n 'ont que 
du pain et de l'eau, et qui ne sont pas payés clepui un temp 
infini (5). Le soldat meurt de faim. Quand la troupe sera 

(1) GALLAND, I, p. 2o8-2o9. 
( 2) De la JoNQUIÈRE, III, p. 43 9. 
(3) De la JoNQUibiE, IV, p. t8o, nole. 
(Lt ) De la Jo QUI~:nE, III , p. 5Lt3, note. 
(5) De la JoNQ Ü:nE, 1 , p . 35 . - Le général Marmont rend 
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nourrie, je réponds qu 'ils feront de bon cœur toute espèce 
de service ( 1 ) . Le soldat n 'est pas payé et ne travaillera pas 
sans argent ( 2). Le payeur n 'a pas un sol en caisse , le crédi t 
es t nul , les employés sans intelligence, les dilapidations 
excess ives (3) )>. 

Certaines mesures disciplinaires étaient très dures, et je 
ne citerai que l 'exemple le plus grave, la condamnation à 
mort , sans jugement , de militaires inculpés d 'assassinat, 
contre le quels aucune preuve n 'avait été fournie (tt). 

Ajouton que les malades étaient as ez mal soignés . C'es t 
au point que Talleyrand fai t isoler dans la région de Toulon 
deux ent blessés provenant de l'armée d 'Égypte, de crainte 
que <<ces hommes, aigri s par le malheur de leur po iLion, 
se répandent dans l'intérieur de la République, ne donnent 
de la situation de notre armée des idées faus. es et qui ferai ent 
concevoir des allarme ju qu 'à présent sans fondement )> (5) . 
Bonaparte s'en était rendu compte le premjer et un ordre 
du jour, daté du 8 janvier 1 7 99 , es t pénible pour la mémoire 
du service de Santé ( 6). 

D'ailleurs le général en chef voyait le mal et s'évertuait 
d 'en atténuer les effets. N'avait-il pas dit en mars 1799 : 
<< Il faut user de ménagement et l}e pas montrer surtout trop 

compte qu 'il a dô casser des sous-offi ciers qui refu aient de faire 
1 'exercice (Ibid ., p. 3 2) . 

(1) De la JoNQUIÈRE, IV , p. Llo. 
(2) De la JoNQmkRE, IV, p. !18. 
(3) De la Jo QUIÈRE, IV, p. 68o.- Voir aussi : FnANÇOIS , 

p. 32 6 . 
(li ) De la Jo QurimE , IV, p. 18. - Plus tard , Bonaparte fut 

obligé de prescrire une enquête sur 1 'arbitraire de certaines 
détention (De la Jo QUIÈRE, V, p. 22 7-228) . 

( 5) GmrRY , p. 1 9 8-1 9 9 . 
(6) Co1'1'espondance, V, p. 23 9. - Certains hôpitaux éta ient 

restés mal ains (RouSSEAu, p. 2 6). 
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de évérité envers les soldat souffrants de notre armée ; car 

rappelez-vous bien qu 'un Français vaut dix Turc , mai qu'un 

brave en vaut vingt ( t) >>. 

La campagne de Syrie qui se préparait et qui devait être 
terrifiante pour les hommes n 'allait pas atténuer ce mauvai 
moral. 

<< Le murmures augmentaient et le plainte de oldat 
devenaient bruyante ; elle~ étaient parvenues ju qu 'au gé­
néral en chef, qui répondit à Berthier que l' on avait vu en 
emblahles circon lance des Lt·oupes manger leurs havre acs 

et leurs handerolles de giberne. Cet argument eut peu de 

succès ( 2) >>. - <<Nous re enlions les horreurs de la di ette 
d 'ea u, écrit Bonnefous (3). et la pesle commençait à 

faire sentir ses ravages parmi nous (4). Guerre , pes te et 
disette, les trois fl éaux le plu à craindre habitai nt au 

milieu de nous; ia con lernation était générale. >> Vaxelaire 
lai se entendre que le murmures étaient cau é par la 
famine (5). • 

l~ videmment, toul ceci e traduisait parfoi par un e con­
duite déplorable au feu . <<La lâcheté de grenadiers de la 

6g• n 'a pas d 'exemples>>, précise Gerbaud (6 ). Une note plu 
humaine se dégage des Mlqwi1'es de Richardot : <<So it déter­
mination spontanée, so it complot prémédité, la troupe ne 
bou ge pa , refu e de marcher au commandement qui en e t 

(t ) GuiTRY, p . t66. 
(2) V1co-Rou SILLON, p . 6o3 . 
(3) BoNNEFou , p. 3o. 
(lt) La pete provoque des suicides (De la JoNQuu'mE , IV, 

p. 28lt; WIEr, Deux mémoi1'es inédits sur· l'expédition d'Égypte, 
p. t8o ). 

(5) AXELAIRE, p. tftt. 

(6) Le capitaine Gerbaud, p. 378.- Voir au i p. 37t -373; 
et His toir·e scientifique, V, p . li 7 o . 
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fait , et l'on entend les imprécation le plus violentes contre 

le général en chef sortir de tous les groupes . Un officier court 

aussitôt rendre compte de c t état de cho ses à son général 
qui déjà était en marche : - Laissez ces hommes tranquilles, 

dit le général ; lai ez-les e plaindre et maudire à leur ai e; 
c'e t le seul moyen qu 'ils aient de se soulager; il faut au 
moin s le leur lai ser; n'ayon pa même l'air de savoir qu 'il 

se mutinent, ils viendront bien cerlainement, vou allez voir; 

marchons toujours ( 1) >> . 
Bonaparte avait flétri dans un ordre du jour ces muti­

neries ( 2) et il y revient plus tard par sa proclamation au 

sujet des motionneurs (3) . 
Le reto ur en France du général en chef allait exacerber 

le mécontentement. Une idée vint aux soldats, c'est qu 'on 

les abandonnait. En eiTet, plu ieur officier généra\Lx et su­
périeurs e ayèrent de s'embarquer et le hommes de troupe 

allèrent ju qu 'à la mutinerie pour empêcher ce qu 'ils con i­

dérai ent comme une fuite (4). << Les oldat étaient fatigué 

de leur campagnes en Syrie et clan la Haute Égypte, leur 
vêlement tombaient en lambeaux et, malheureusement, le 

langage de leurs officier s ne relevait pas leur moral. Le 
généra l Dugua , commandant le Caire, désirait partir. Junot 
réclamait à grand cris on embarquement. Lasalle demandait 

au général Dugua de l 'emmener avec lui en France, se dé­

clarant apte à lous les emploi , même à celui de marmitou, 

métier qu'il avait appri durant se campagne (5)>> . On 

(1) RrcnARDOT, p. q8. 
( 2) Correspondance, V, p. 3 3 2. 
(3) De la JoNQUIÈRE, IV, p. 612. 

( l1) Histoite scientifique, VII, p. 1 3. 
(5) Ro EAU, p. vn-vm , 171, n. 1; froT, p. 28 o; KAL­

xow KI, p. LXI!. L'impression du départ de Bonaparte sub­
sista jusqu 'à la fin , témoin cet ex trait d 'une lettre de Kléber, 
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pourrait croire à une certaine exagération . Mai il faut méditer 
ce tte réfl exion du général Merlin apprenant qu ' il part en 
France avec Bonaparte : <<Il fa,ut avoir été éloigné pendant 
dix-huit moi de a pa trie, en proie tout le temps aux dangers 
dans un pa s barbare, pour se faire une idée de la joie que 
nous cau a cette annonce ( 1). >> 

Il était , en outre, très grave qu'un homme comme le général 
Du gua ait pu écrire : << Le général Bonaparte nous a aban­
donné an argent, sans poudre, san boulet , une partie 
des soldats sans armes ( 2). >> Et, pour en finir avec la olde 
de troupes, rien n'est plu éloquent que l 'arrêté suivant de 
Kléber , en date du 2 7 fructidor an VII ( 1 3 septembre 1 7 9 9), 
soit au moment même où commence la tragédie d ' el-Arich : 
<<La solde des mois de vent<î e, germinal, flo réal et pt'airial, 
thermidor et fructidor, encore due à l'armée, sera acquittée 
immédiatement apr' l'entier paiemen t des moi de th er­
midor et fructidor de l'an VI, en commençant toujour·· par 
le mois le plu ancien (3) . >>Et, en regard , ce Lte pénible infor­
mation : <<La 2• demi-brigade demanda impérieusement le 
paiement de l'arriéré de sa solde. Les soldats e révoltèrent 
et menacèrent le digne général Verdier d 'en venir aux der-

en date du 2l1 décembre 1799 : <<Les bàt.iments, charg' 
d 'hommes bien portants et de catins} ont dù efTect.ivement pro­
voquer quelqeu rumeur, mais la plupart de ces gens-là, fai ant 
partie de la cour de Bonaparte, doivent le suivre. >> (RoussEAu , 
p. 157.) 

(t ) TuunMAN, Bonaparte en Égypte. p. 29 2. 
(2) Rou EAU, p. 5, no le. 
(3) Ro u SEAU, p. 3o. << Les Anglais, écrit le lieutenan t. Laval, 

ava ient eu assez de moyen pour exciter un méco ntentement 
dans notre armée. Cela leur était au si facile qu 'il y avait. huit 
mois que nous étions pas payés et que chacun avait lieu de se 
plaindre. >> (WIET, Deux ménwires inédits} p. tg4. ) 
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nière ex trémités s' il refu ait de atisfaire à leur demande. 
Kléber li cencia la demi-brigade, les principaux auteurs elu 
soulèvement furent condamnés à mort et fusillés ( 1 ) . >> 

Une partie d'entre eux, on l'a vu, fut incorporée à la 13° 
demi-brigade, qui formait la garni on cl 'ei-Arich. 

Ce fait ne manquait pa de gravité, mais un autre détail 
revêt une certainè importance par a répercus ion possible 
sur le moral de la troupe. Le 2 5 eptembre, un bataillon de 
la 2 2• demi-brigade arrive à el-Arich. Il est remplacé le 2 1 

novembre par un bataillon de la g•. La relève de ce dernier 
es t précipitée puisqu 'elle e produit moins de vingt jour 
plus lard. Le bataillon de la 1 3• demi-brigade ' installe au 
fort le 9 décembre et ce tte date doi t retenir notre attention. 
C'e ·t, en effet, ce jour-là que l 'émigré Bromley se présent 
pour appor ter la sommation du colonel Douglas . On imagine 
que cette démarche dut faire le frai de to ute les conver­
sations et énerver au plus haut point de hommes av ides de 
rentrer en France et prévenus très probablement de négo­
ciation en tamées entre le général Kléber et le grand Vizir. 

La 1 3• demi-brigade, formée à Cherbourg le 2 J novembre 
1796 , prit part à la campagne d 'Italie et s'embarqua à Gênes 
en vue de l' expédition d ' ÉB' pte (2 ). Elle participa au siège 
d ' tVexandrie dans la di vi ion Menou ( 3). Lors de la bataille 
des Pyramides, elle fai sait partie de la même division, corn-

(t ) Agenda de Malus, p. 16 , nole. - Les mulineries conti­
nuent (V,GŒLAIRE, p. 170-171; Ro ssEAu, p. t 3o, t39, 156, 
t6 2 ). 

(2) De la JoNQUI ÈRE, I , p. 66-67, 197-198 , 2o6 , 3o3, 3t3, 
3q , 355, 622, 5to; II , p. t 5; HoLLANOE R, Les dmpeaux des 
demi-b1·igades d'infanterie, p. 6 9 ; Adol pbe Ho RoY, Historique des 
volontaù·es de l' Oise, Pm·is, t 863. 

(3) De la Jo 'QUIÈRE, II , p. lt5, 5t. 
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mandée par ial , qui remplaçait Menou , bles é ( 1). Le 
troisième bataillon marcha sur Damiette en juillet 1 7 g 8 ( 2) , 
tandis que le doux autres, incorporés à la division Lannes, 
prenaient part au combat de alihieh (3) . Un peti t contin­
gent , que le général Vial avait laissé à Man om·ah , fut pre que 
entièrement ext rminé par le Arabe et le habi tant de la 
région le 1 o août ( 4). Le 3• bataillon continua à ré id er à 

Damiette, tandis que les d ux autre tenaient ga rnison au 
Vieux-Caire : on l s voit figurer à la fè te du 1 er vendémiaire 
an VII ( 5) . Le 2 8 eptembre, le 3• ba taillon attaque et prend 
un village dan le environ de Damiette ( 6). Le étaLs si­
gnalent un détachement de la 1 3• demi-brigade à Rose LLe 
durant le mois d'octobre (7). Le 2• bataillon marche ur 
Kalioub en novembre (8). La demi-brigade fi t partie de 
l' expédi Lion de Syrie dans la di vi ion Lannes ( 9) et joua · 
un rôle dans le ièges de J alfa et de Sain t-Jean d'Acre ( 1 o) . 

( 1) De la JONQUIÈRE, II, p. 1 9 3 . 
(2) De la JoNQ IÈRE, II, p. 3o3, 3o5; Le capitaine Gerbaud, 

p. 31. 
(3) De la JoNQUIÈRE, II, p. 368, 373 . 
(LI) De la JoNQUIÈnE, II, p. ll68; TuuRMAN, p. 267 ; Corres­

pondance, IV, p . 3 8 8 ; GUITRY, p. 1 LI LI ; Le capitaine Ger baud, 
p. 2 3 7 ; De BES!NCE ET, Le général Domma1·tin, p. lit 9. 

(5) De la Jo QUIÈnE, II, p. 569, 618; LAcnoiX, p. 17 1. 
(6) LACROlX, p. 18o. 
(7) De l a JoNQUIÈRE, II, p. 701. 
(8) De la JoNQudmE, III, p. l161. 

(9) De la JoNQUIÈRE, IV, p. 1.29, 17 2, 175; RICuAnoor, 
p. 1 o 7 ; Histoire scientifique, IV, p. 4 6 2 ; lJ!Iémoù·es de Berthier, 
p. l1o . 

( t o) De la JoNQUI~IIE, IV, p. 667; Le capitaine Gerbaud, 
p. 3 2 1 , 3 7 7 ; Histoù·e scientifique, V, p. 3 o 1 , 3 7 8, 3 8 o ; KELLER, 
r· 23 9 ; LAcnoJx, p. 2 75. 
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Ii est difficile ensuite d 'é tablir de préci ions, mais il emble 
que les trois bataillons ai nt été disper é , tenant garnison 
respectivement à Terraneh , Belbcis, et. Katieh ( 1) : en aôut 
1799 • on songeait à les ras embler (2 ). Pour ne pa lais er 
la t3 • demi-brigade avec le pénible épisode d 'el-Arich, ajou­
ton que plu tard , lors du iège du Caire, << une poignée de 
brave de la 1 3• se battirent en héro )) (3). 

La no tice du capitaine Bouchard , ainsi que le rapport elu 
capitaine Feray, sont très dur pour cette t3• demi-brigade : 
l'atLitucle des homme , au dernier moment, fut décisive pour 
la chute du fort . Les détails donnés auparavant par le capi­
taine Bouchard sur le rôle joué le jour de la sommation elu 
colonel Douglas n 'ont donc pa été cité par cet officier pour 
expliquer la conduite de la garni on. ous n 'aurions pas à les 
contester ni à con idérer qu 'il ont été fourni uniquement 
pour le plaisir de dé honorer l'émigré Bromley, in tigateur 
de certaine démarche douteu e , le lieutenant Lanclry, qu i 
aurait écrit une lettre fâcheu e, et le ergent de grenadi.er 
Truptil , qui aurait e sayé de débaucher es camarade . 

L 'Histoù·e scientf(ique s' in cri t en faux contre ce allégation , 
sans insister loutefoi ur le rôle du lieutenant Landr , se 
bornant à prendre la défen e elu ergent Truptil , devenu 
capi taine ct surtout de l' émigré Bromley . Le nommé Truptil 
accompagnait Bromley dan a vi ite au fort , ce qui n 'est pas 
nié : le but de ce t ouvrage consi te doue urtout à innocenter 
Bromley et nous en allan voit' la rai on . 

Quelques détail biographique , empruntés à une note 
de Rou s eau , présenteront le personnage . <<Ce Bromle 

( 1) De la J oNQUIÈnE, 1 V, p. 59 5, 6 !! o ; V, p. 3 o 9 3 t lt, 3 1 8, 
338, 36 2, lto3, lt 55 . 

(· ) De la JoNQUIÈRE, V, p. Sl1· , 58 o. 
(3) DunouLOz-DuPAs et FoLLLET, Le général Dupas, p. 53. 
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n'était autre qu'un migré frança is, Jacques-Jean-Marie­
François Boudin, écuyer, puis comte de Tromelin . Fait pri-
onnier avec Sidney Smi lh, le 1 8 avril 1 7 9 6, dan les eaux 

elu Havre, il fut emprisonné avec lui à l'Abbaye, puis au 
Temple, ou le nom de John Dromley, et comme on dome -
tique. Il reçut un pas eport en juillet 1797 , retourna en 
Angleterre, revint en France en 1798 et organi a l 'étonnante 
évasion du Temple de Sidney Smith, de concert avec Phélip­
peaux (2LI avril 1798). Sidney Smi th l 'emmena en Orient , 
où nous le retrouvons à bord du Tigre . Ra)'é de la li te des 
émigrés en t8o 2, il accepta ou plutôt fut contraint de prendre 
du service en France ( 1 8 oll). A Waterloo, il commandait une 
brigade . Sous la Restauration, il fut fai t général de division 
et grand officier de la Légion d'honneur . Mort l 3 mars 
t 8Ll 2» (t ). 

On a l'habitude de citer 1 'Histoire scientifique et militaire de 
1 'expédit·ion française en Égypte sous le nom de celui qui en 
dirigea la publication, Louis Reybaud, et l'on ue va pas plu 
loin. Mai il convient de pour uivre l'enq uête et i l 'ouvrage 
prend la défense du général Tromelin alias Bromley , c'est 
parce qu 'il e t un des collaborateur de cet es timable recueil. 
La cause parait donc entendue. 

Il nou s reste à étudier les faits diplomatiques, au trement 
dit, à voir si la responsabilité de l'attaque du fort d 'el-Arich 
incombe aux Turcs, à une faute du général Kléber , ou encore 
si la fatalité n'a pas joué. 

En premier lieu, quelle qu'ait été l 'attitude personnelle 

( t ) RoussEAU, p. XXI!l-XXIV.- <<Lors du débarquement des 
Turcs à Aboukir, le colonel Bromley intervint , se trouvant dans 
le camp ottoman, pour sauver la vie à des compatriotes menacés 
par les hordes turques, malgré une capitulation .>> (Histoire scien­
tifique, VI, p. t8t .) 
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de Kléber , il importe de déclarer gue l'initiative des négo­

ciations avec l 'empire olloman ne lui appartient pa . On ne 
saurait oubl ier qu 'avant son départ d'Égypte, par une leltrc 
au grand Vizir , Bonaparte avait le 1 7 août ouver t la porte 

à des pourparl ers : <d 'ai l'honneur d 'écrire à Votre Excel­
lence, était-il dit dan ce message, pour lui faire connaître 

la véritable situation de l'tgypte et entamer des négociation 
entre la Sublime Porte ella République française qui puis ent 

meltre fin à la guerre qui se trouve exister pour le malheur 
de l 'un el de l'autre États . ,> L 'Angleterre ne permit pas à la 
Porte de répondre directement et c'e t sir Sidney Smith gui 

écrivit à Kléber le 2 6 octobre suivant ( 1 ) . 

Toutefois dans sa proclamation à l 'armée, datée du 3 1 

août , Kléber s'était exprimé en de terme qui avaient pu 

influer sur le moral de troupe : <<Soldat , un puis ant e­

cour va vous arriver ; ou bien une pai,x glorieuse, une paix 
digne de vous et de vo travaux, va vou ramener dan vo tre 

patrie. )) ( 2) 
Vi -à-vis de la Turquie, le général Kléber n 'es t pa habile. 

Au lieu d 'attendre une répon e à la demande de Bonaparte, 

il écrit lui-même au grand Vizir le t 7 eplembre pour lui 

rappeler ce lle première lettre du général en chef , dont il lui 

envoie copie, et il insiste maladroitement : << Vous serez obli­

gés de garder des ménagements, parce gue vou avez intro­

duit au milieu de vous et comme allié vos plus cruel ennemi 
et qu 'avec rai on vous devez craindre qu 'ils n 'éclatent au itôt 

qu 'il s en auront une occa ion qu ' ils attendent avec impa­
tience . Mai c'es t un motif de plu pour hâter les négociations 

et ne pas épuiser , en efforts vain et impolitiques contre nou , 
des arme , des hommes et des riches es que réclament des 
dangers plus réels . En un mot , et en laissant de côté toutes 

( 1 ) De la JoNQUIÈRE, V, p. 568-571· - (2 ) Rous EAU, p. 8. 
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con idération étrangères, la guerre entre nou ne peut avoir 
aucun but. Vou pourrez r cevoir plu ieurs duplicata de celte 
lettre. on importance est tèlle que je ne saurais trop mul­
tiplier les moyens pour rn 'assurer qu'elle vou s parviendra. 
Si elle vous détermine à m'envoyer une per onne de votre 
confiance, elle era bien accueillie et nou nous serons bientôt 
entendus (t).)> 

Il n 'ignore pa que le grand Vizir a réuni de forces consi­
dérables à JaiTa et à Gaza, mai il y voit une marque de con­
fiance que l 'Ottoman met dans sa pui ance ou un clé ir de 
rapprochement; en tout cas, sa volonté de n gocier n'est 
alors qu 'un moyen de gagner du temps (2) . C'es t l 11 oc­
tobre que Kléber reçoit la réponse du grand Vizir aux ouver­
ture de Bonaparte, <<écrites dans le délire de l'orgueil, et 
marquée au coin de la plus haute in olen ce)) ( 3), el il annonce 
au Directoire qu'on ne répond<< à de pareille mi ive qu'avec 
le canon et la pointe des baïonnette (6}>. 

1ai , et on ne aura it l'en blâmer , il continue des conver-
alions avec l' émi aire qui lui a apporté ce mes age imper­

tinent (5) . Et le 3o octobre, il fait un pa en ava nt par une 
lettre très digne à sir Sidney Smith, annonçant qu 'il a dé igné 
Pou sielgue et Desaix comme parlemen taire pour entamer 
des négociation (6 ). Il sail dè cet in tant que la po ilion 
elu grand Vizir e t très nelle : ce dernier e Lime que <<tant 
que le Françai · eronl en Égypte, il n' aura pa mo en de 
conclure ni paix ni trêve ( 7). )) L'attitude de Kléber n'est pas 
moins précise et il ne veut pas que l'évacuation de l' Égypte 
précède l 'ouverture des négociations (8) . Le drame e t là 

(1) RoussEAu, p. 68 . - (2) Rou SEAU, p. 8Lt , 8g.- (3) 
RouSSEAU, p. g3.- (6) RoussEAu, p. g6. - (5) Rou EAU, 
p. 97·- (6) RoussEAu, p. 1oS.- (7) Rou EAU, p. 106.­
(8) RoussEAu, p. 110. 
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et, selon nou , ce tte question ne fut jamais résolue. D'autant 
plus que Kléber affirme dans une lettre au Directoire, datée 
elu 15 novembre, qu 'il 'atlencl à être allaqué avant quinze 

j OU I'S ( 1 ) . 

Le 3 ~écembre, Kléber e t avisé que le grand Vizir con eut 
à des conférence : <<il charge le co mmodore Sidney Smith 
de li puler les intérêt de la Porte, aussi bien que ceux de 
1 'Angleterre et de la Russie. )) Le général français es time n'a voir 
plus rien à craindre << d 'ici au printemps prochain )>, non pa 
à cau ede pourparlers, mais parce qu 'il << e père que l 'armée 
du grand Vizir , campée dans les plaines humide de .Tana el 
ci e Gaza , achèvera de e décourager par la mi ère et les mala­
dies . (2))> 

Le commis aire fTançai , Pou sielgue et Desa ix, sont mi 
en roule le 7 décembre (3) et, clan le instruction qui leur 
furent remise , on li t : << Les emoyé propo eront à l 'ouver­
ture des conférence , d'an·êler une su pension d'arme pour 
tout le temp qu'elle dureront, ou la condition , en ca de 
rupture, de n'agir offen ivement de part et d 'autre gu 
quinze jours après la notification de la elite rupture. Si celle 

proposition est a{Jréée, même avec quelques modifications que 
le envoyés trouveront convenable , il ont autorisé à signer 
ledit armi tice)> (4). 

in i Kléber n'e t pa dupe et connait fort bien la vo lont 
de son adversaire. Le jour même où ce instructions étaient 
ignée le grand Vizir quittail Ja!fa pour Gaza, manife tant 

ain i on intention d 'a tlaquer . Effectivement, deux jour plu 
tard , Bromley apportait au commandant Cazalla sommation 
du colonel Dougla . Le général Kléber connatt ce tte démarche 
le ·t 7 ; an doute cela ne le rend pa optimiste, mai elle est 

(t ) RoussEAu, p. 115. - (2) Ro EA ,p.12g.- (3) Rous-
EA , p. 134.- (Lt) Rou EAU, p. 135 . 
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alors loin de l 'indigner : << Elle me ferai t p1'esque croire que 
idney Smith ne mettra point dans la négociation toute la 

volonté possible pour la terminer )) ( 1). Bien entendu il ne 
'adresse pas dans les mêmes termes au gl'and vizir , auquel 

il mande le 2 o : << Je ne parlerai pas à Vot!'e Excellence de la 
ommation qui a été faite à la garnison d 'el-AL'ich, de la part 

du colonel Dougla , en même temps que me plénipotentiail'e 
e sont ·rendus au lieu indiqué pour les conférence , parce 

que je sui con aincu que déjà elle aura dé approuvé celte 
démarche. )) ( 2) 

Le rendez-vous était à Damiette, où sir Sidney Smith e 
montrait impatient dès le 16 décembre, mais il n 'é tai t plus là 
au moment où les plénipotentiaires français y arrivaient, soit 
quatre jours plus tard (3) . Ce n'était plus Kléber qui gagnait 
du temps, mais bien le commodore anglais, à moin qu'une 
tempête l 'ai t réellement obligé de prendre le large (4). Le 
2 5 décembre, Kléber écrivait encore au grand vizir : << Con­

formément aux u ages de la guerre et à ce que dicte la saine 
raison , je fais suspendre les hostilités et je compte hien que 
Votre Excellence agira de même pour ce qui la regm·de )) . ( 5) 
Il es t d 'ailleurs navrant qu 'il ait écrit quelques jours plus 
tard au général Reynier les lignes suivantes : << Je iens de 
recevoir une letlre de l 'adjudant général Devaux, qui m'an­
nonce que le général Desaix a conclu un armistice d 'un mois. 
Je vou donne l'option ou de marcher sur el-Arich et de cul­
buter Dervich Pacha, en feignant d' igno1'e1' cet m·rnistice, chose 
su1' laquelle on s'expliquemit ensuite, ou hien , si vous n'étiez pas 
en rnesu1'e de le fai1'e, d'attendre un courrier . )) ( 6) 

Quoi qu 'il en oit, avant que ces question aient pu rece-

(t ) RoussEAu, p. t5o. - (2) RoussEAu , p. t5 3 . - (3 ) Rous­
SEAu, p. t 52 . - (4 ) RoussEA.u , p. t 58- t 5g. - (5) RousSEAU, 
p. t 58 . - (6) Rous EAU p. t65. 
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voir une solution, la tragédie d'el-Arich était consommée. 
Les envoyés français se trouvaient à bord du Tig1·e le 2 3 dé­
cern bre : or le fort , attaqué dès le 2 2, capitulait le 2 9 . 

Dans toute l'histoire de l 'expédition d'Jtgypte, ce n 'es t 
qu 'un épisode, peu important d 'a illeurs par les effectifs en­
gagés et par ses conséquences : il était effacé trois mo is plu 
lard par la victoire d'Héliopolis. 
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